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“D'UN VOYAGE. 
FAIT AUTOUR DU MONDE, 
Dans les Années 1709, 1 770 et1 77 1. 


Par JacouEzs Cook, commandant le 
V'aiffeau du Ro: l'Endeavour. 
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Sztuation dan croi e où [le trouva le vailleau dans [a 

7 2 ë Je ° Je | J + + 7! Le . 1e 
traverfée de La Baie de la Trinité à la Rivière 
Éndeavour. 


j USQU'ICI nous avions navigué fans accident {ur ==" 


| | | ANN. 1770. 
cette côte dangereufe où la mer, dans une étendue de ue 
Tome IF. À 


ANN. 1770, 
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ne . ï Noir 28 


vingt- - déux degrés de latitude ; c'eft- -à-dire, de plus 
de treize cens milles, cache par-tout des É. fonds 
qui fe projettent brufquement du pied de la côte, 


& des rochers qui s'élèvent tout-à-coup du fond en. 


forme de pyramide. Jufques-là aucuns des noms que 
nous avions donnés aux différentes parties du pays, 
n'étoient des monumens de détreffe ; mais en cet en- 
droit nous commençâmes à connoître le malheur; & 
c'eft pour cela que nous avons appelle Cap de Tribula- 
tion la pointe la plus éloignée qu’en Le lieu nous 
avions apperçue au es 

Ce Cap gît au 1626’ de latitude S. & au 214% 39 
de longitude O. Nous gouvernâämes au N. % N. O. à 


trois ou quatre lieues le long de la côte, ayant de 


_14 à 12 & 10 brafles d'eau. Nous découvrimes au 


large deux Ifles fituées au 16° de latitude S. à environ 
fix ou fept lieues de la grande terre. À fix heures 
du foir, la terre la plus Hp qui fût en 
vue, nous coftoit au N, 5 N. © à O., & nous 
avions au N.+ ©. deux Îfles bafles & couvertes de 


bois, que quelques-uns de nous prirent pour des 
rochers qui s’élevoient au-deflus de l’eau. Nous dimi- 


nuâmes alors de voiles, & nous ferrâmes le vent au 
plus près, en voguant à la hauteur de la côte à l'E. N. 
E. & N.E. £E., car c’étoit mon deflein de tenir le 
large toute la nuit, non-feulement pour éviter le 
danger que nous appercevions à l'avant, mais encore 
pour voir s’il y avoit quelques Îfles en pleine mer, 


d’autant plus que nous étions très-près de la latitude 


affignée aux Ifles découvertes par Quiros, & que des 
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Géographes, par des raïfons que je ne connois pas, 
ont cru devoir joindre à cette terre. Nous avions la- 

vantage d’un"bon vent & d’un clair de lune pendant 
la nuit. En portant au large depuis fix jufqu'à près 


Fe 
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de neuf heures, notre eau dévine plus profonde de 


14 à 21 brafles;s mais pendant que nous étions à fou- 
per, elle diminua tout-à- coup, & retomba à 12, 
10 & 8 brafles dans l’efpace de quelques minutes, Sur 
le champ j'ordonnai à chacun de fe rendre à fon pofte, 


& tout étoit prêt pour virer de bord & mettre à l'an- 


cre; mais la fonde marquant au jet fuivant une eau 
profonde, nous conclümes que nous avions pañlé fur 
l'extrémité des bas-fonds que nous avions vus au cou- 


cher du foleil, & qu'il n’y avoit plus de danger. Avant 


dix heures, nous eûmes 20 & 21 brafles ; comme cette 
profondeur continuoit , les Officiers quittèrent le tillac 
fort tranquillement, & allèrent fe coucher. À onze 
heures moins quelques minutes, l’eau baïffa-tout d’un 
coup de 20 à 17 brafles, & avant qu’on pût rejeter 
la fonde, le vaiffeau toucha. Îl refta immobile, fi l’on 
en excepte le foulèvement que lui donnoit la Du en 


le battant contré le rocher fur lequel il étoit. En peu 


de momens tout l'équipage fut fur le tillac, & tous 
les vifages exprimoient avec énergie l’horreur de notre 
fituation. Comme nous avions gouverné au large avec 
une bonne brife l’efpace de trois heures & demie, 
nous favions que nous ne pouvions pas ëtre très- 
près de la côte: Nous n'avions que trop de raifons 
de craindre que nous ne fuflions fur un rocher de 
corail; ces rochers font plus dangereux que les au- 
tres, parce que les pointes en font aiguës, & que 
| À 1 
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chaque partie de la furface eft fi raboteufe & fi dure, 
qu'elle brife & rompt tout ce qui s’y frotte, mêmé 


légèrement. Dans cet état nous abattîmes fur le champ 
toutes Îles voiles, & Îles bateaux furent mis en mer 
pour fonder autour du vaifleau. Nous découvrimes 
bientôt que nos craintes n’avoient point exagéré notre 


_ malheur, & que le bâtiment ayant été porté fur une 


bande de rochers, il étoit échoué dans un trou qui 


fe trouvoit au milieu. Dans quelques endroits il y 


avoit de 3 à 4 braffes d’eau, & dans d’autres il n’y 


en avoit pas quatre pieds. Le vaifleau avoit touché le 


cap au N.E., & à environ trente verges à firibord, 
l’eau avoit une profondeur de 8, de 10 & de 12 brafles. 
Dès que la chaloupe fut en mer, nous abattimes nos 
vergues & nos huniers , nous jetâmes l’ancre de toue 
à firibord, nous mimes l’ancre d’affourche avec fon 
cable dans le bateau, & on alloit la jeter du même 


côté; mais en fondant une feconde fois autour du vaif- 


feau, l’eau fe trouva plus profonde à l'arrière ; nous 


portèmes donc l'ancre à la poupe plutôt qu'à l'avant; 
& après qu'elle eut pris fond, nous travaillâmes de 
toutes nos forces au cabeftan, dans l’efpoir de remettre 
à flot le vaiffleau fi nous n’enlevions pas l'ancre ; mais 
à notre grand regret nous ne pûmes jamais le mou- 
voir, Pendant tout ce tems, il continua à battre contre 
le rocher avec beaucoup de violence , de forte que 
nous avions de la peine à nous tenir fur nos jambes. 


Pour accroître notre malheur, nous vimes à la lueur 
de la lune, flotter autour de nous les planches du 
doublage de la quille & enfin la faufle quille, & à 


chaque inftant la mer fe préparoïit à nous engloutir. 


ME SVT 2 be Pr ED 
at Eee 


DU CAPITAIN E Cook. S 


Nous n’avions d'autre reffource que d'alléger le vaif- 
feau , & nous avions perdu l’occañon de tirer de cet 
épée le plus grand avantage; car malheureufement 
nous échouâmes à la marée haute , & elle étoit alors 


confidérablement diminuée. Aïnf en allégeant le bâti- 


ment, de maniere qu'il tirât autant de pieds d’eau de 
moins que la marée en avoit perdu en tombant , nous 
ne nous ferions trouvés que dans le même état où nous 
étions au premier inftant de l'accident. Le‘feul avan- 


_ tase que nous procuroit cette circonftance,, c’eft que 
B us pP ) 


la marée montante foulevant le vaiffeau fur les rochers, 
il ne battoit pas avec autant de violence. Nous avions 
quelque efpoir fur la marée fuivante : mais il étoit 
incertain que le bâtiment püt tenir jufqu’alors, d'autant 
plus que le rocher grattoit fa quille fous l’épaule da 
firibord , avec une fi grande force qu’on entendoit le 


ratiflement de la cale de lavant; notre fituation ne 


nous permettoit pas de perdre du tems à des conjec- 
tures, & nous fimes tous nos efforts pour opérer 
notre délivrance, que nous n’ofions efpérer. Les pom- 
pes travaillèrent fur le champ: nous n'avions que fix 
canons fur le tillac; nous les jetèmes à la mer avec 
toute la promptitude pofhble, ainfi que notre left de 
fer & de pierres, des futailles, des douves & des 
_cerceaux, des jarres d'huile, de vieilles provifions, 
& plufieurs autres des matériaux les plus pefans. 
Chacun fe mit au travail avec un emprefflement qui 
approchoit prefque de la gaieté, & fans la moindre 
marque de murmure ou de mécontentement : nos 
matelots étoient fi fort pénétrés du fentiment de 
leur fituation , qu’on n’entendit pas un feul jurement; 


En 


1770, 
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= la crainte de fe rendre coupable de cette faute , dans 


un moment où la mort fembloit fi prochaine , réprima 
à l'inftant cette PIRE habitude, qugpane snene 
qu ‘elle, eut. 


ENFIN la pointe du } jour (le 11) parut, & nous 


_vimes la terre à environ huit lieues de diftance , fans 
 appercevoir dans l'efpace intermédiaire , une Fi 
Ïfle fur laquelle les bateaux euflent pu nous conduire 


pour nous tranfporter enfuite fur la grande terre, en 


cas que le vaifleau fût mis en PIECER, Le vent tomba 


pourtant par degrés , & nous eùmes calme tout plat 


_d’aflez bonne heure dans la matinée: s’il avoit été fort, 


notre bâtiment auroit infailliblement péri. Nous atten- 


dions la marée haute à onze heures du matin: nous 


portâmes les ancres en dehors, & nous fimes tous les 
autres préparatifs pour tâcher de nouveau de remettre 
le vaifleau à flot; nous reflentimes une douleur & une 
furprife qu'il n’eft pas pofhble d'exprimer, lorfque 
nous vimes qu'il ne flottoit pas de plus d’un pied & 
demi, quoique nous l’euffions allégé de près de cin- 
quante tonneaux, car la marée du jour n’étoit pas 


parvenue à une auffi grande hauteur que celle de la 
nuit : nous nous mimes à l'alléger encore davantage ; 


& nous jetâmes à la mer tout ce qui ne nous étoit 
point abfolument néceffaire. Jufqu' ici le vaifleau n’a- 
voit pas fait beaucoup: d’eau ; mais à mefure que la 


mârée tomboit, l’eau y entroit avec tant de rapidité, 


que deux pompes, travaillant continuellement, pou- 
voient à peine nous empêcher de couler à fond : à 
deux heures, deux ou trois voies d’eau s’ouvrirent à 
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ftribord, & la pinañe, qui étoit fous les épaules, 
toucha fond, Nous n'avions plus d’efpoir que dans la 
marée de minuit, & afin de nous y préparer , nous 
plaçâmes deux ancres d’affourche, l’une à fribord , & 


l’autre direétement à la poupe; nous mimes en cube : 
les cap- moutons & les palans dont nous devions 


nous fervir, pour tirer les cables peu-à-peu, & nous 
attachâmes fortement une des extrémités des cables à 
l'arrière, afin que l'effort fuivant püt produire quel- 
que effet fur le vaifleau, & qu'en raccourciffant la 


longueur du cable qui étoit entre lui & les ancres , 


on püt le remettre au large & le détacher du banc 
de rochers fur lequel il étoit. Sur les cinq heures 
de l'après-midi nous obfervämes que la marée com- 
mençoit à monter; mais nous remarquämes en même 
tems que la voie d’eau faifoit des progrès allarmans, 
de forte qu'on monta deux nouvelles pompes ; mal- 
heureufement il n’y en eut qu’une qui füt en état de 
travailler : trois pompes manœuvroient continuelle- 
ment ; mais la voie d’eau avoit fi fort Rene, que 
nous imaginions que le vaifleau alloit couler à fond, 

dès qu’il cefferoit d'être foutenu par le rocher. Cette 
fituation étoit effrayante , & nous regardions linftant 
où le vaifleau feroit remis à flot, non pas comme 
le moment de notre délivrance , mais comme celui de 
notre deftruétion : nous favions bien que nos bateaux 
ne pourroient pas nous porter tous à terre , & que 
quand la crife fatale arriveroit, comme il n’y auroit 
plus ni commandement ni fubordination, il s’enfui- 
vroit probablement une conteftation pour la prefé- 
rence, Qui augmenteroit les horreurs du naufrage 


cn, 
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même, & nous feroit périr par les mains les uns des 


autres ; cependant nous favions très-bien que fi on en. 


laifoit quelques-uns à bord, ils auroient vraifembla- 
blement moins à fouffrir, en périflant dans les flots, 
que ceux qui gagneroient terre, fans aucune défenfe 


‘contre les habitans, dans un pays où des filets & des 


armes à feu fuffiroient à peine pour leur procurer la 
nourriture; & que quand même ceux-ci trouveroient 
des moyens de fubfifter, ils feroient condamnés à lan- 


guir le refte de leurs jours dans un défert horrible, 
_ fans efpoir de goûter jamais les confolations de la vie 


domeftique , féparés de tout commerce avec les hom- 
mes, fi on en excepte des Sauvages nuds, qui pañloient 
leur vie à chercher quelque proie dans cette folitude, 
& qui étoient peut-être les hommes les plus groffiers & 


les moins civilifés de la terre. 


La mort ne s’eft jamais montrée dans toutes fes 


horreurs qu'à ceux qui l'ont attendue dans un pareil 
état; & comme le moment affreux qui devoit déci- 


der de notre fort, approchoit, chacun vit fes propres 
fentimens peints fur le vifage de fes compagnons ; 


cependant tous les hommes qu'on put épargner fur 


le fervice des pompes, fe préparèrent à travailler au 
cabeftan & au vindas, & le vaifleau flottant fur les dix 
heures & dix minutes, nous fimes le dernier effort & 
nous le remîmes en pleine eau. Nous eümes quelque 
fatisfaGion à voir qu'il ne faifoit pas alors plus d’eau 
que quand il étoit fur le rocher; & quoiqu'il n'y eût 
pas moins de trois pieds neuf pouces dans la cale, 
parce que la voie d’eau avoit gagné fur les pompes, 


R cependant 
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cependant nos gens n’abandonnèrent point leur tra- 
vail, & ils barvinrent à empêclier l’eau de faire de 
nouveaux progrès. Mais ayant fouffert pendant plus 
de vingt-quatre heures une fatigue de corps & une 
agitation its exceflives, & perdant toute efpérance, 


pre raremnss 
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te commencèrent à tomber dans l'abattement : ils 
ne pouvoient plus travailler à la pompe plus de cinq 


ou fix minutes de fuite; après quoi chacun d’eux, 
entiérement épuifé, s’étendoit fur le tillac, quoique 
l’eau des pompes l’inondât à trois ou quatre pouces de 
profondeur. Lorfque ceux qui les remplaçoient avoient 
“un peu travaillé, & qu'ils étoient épuifés à leur tour, 
ils fe jetoient à terre de la même maniére que les 
premiers , qui fe relevoient pour recommencer leurs 
_ efforts : c’eft ainfi qu'ils fe foulageoient les uns les 
autres , jufqu'à ce qu’un nouvel accident fût près de 
terminer tous leurs maux. Le bordage qui garnit l'in- 
térieur du fond d’un navire eft appelé la carlingue, & 
entre celui-ci & le bordage de l'extérieur, il y a 
un efpace d'environ dix - huit pouces : l’homme qui, 
jufqu’alors, avoit mefuré la hauteur de l’eau, ne l’a- 
voit prife que fur la carlingue, & avoit fait fon rap- 
port en conféquence ; mais celui qui le remplaça 
pour le mème fervice, la mefura fur le bordage exté- 
rieur, par où il jugea que l'eau avoit gagné en peu 
de minutes, fur les pompes, dix-huit pouces, diffé- 
rence qui étoit entre le bordage du dehors & celui 
de l’intérieur. A cette nouvelle, le plus intrépide fut 
fur le point de renoncer à fon travail ainfi qu’à fes 


efpérances ; ce qui auroit bientôt ie tout l'équipage 
Tome IF. 
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: dans la into du défefpoir. Quelque terrible que 


re fut d’abord pour nous cet incident, # devint par 
Li 


occafñon la caufe de notre falut : erenl fut bientôt 
découverte , & la joie fubite, que reffentit chacun 
de nous en trouvant que fon état n’étoit pas auff 
dangereux qu'il l’avoit craint, fut une efpèce d'en- 


À 


chantement qui fembla faire croire à tout l'équipage 


qu'à peine reftoit-il encore quelque véritable péril. 
Cette confiance & cet efpoir, mal-fondés, infpi- 
pPoir , ; P 


rèrent une nouvelle vigueur; & quoique notre état 
füt le même que lorfque nos gens rallentirent leur 
travail par fatigue & par découragement, cependant 
ils réitérérent leurs efforts avec tant de courage & 
d'attivité, qu'avant huit heures du matin les pom- 
pes avoient gagné confidérablement fur la voie d’eau. 
Chacun parloit alors de conduire le vaifeau dans 
quelque havre , comme d’un projet fur lequel il ny 


avoit pas à balancer ; & tous ceux qui n’étoient pas 


occupés aux pompes, travaillèrent à relever les an- 
cres. Nous avions pris à bord l'ancre de toue & la 
feconde ancre; mais il nous fut impofhble de fauver 
la petite ancre d'affourche , & nous fûmes obligés 
d'en couper le cable : nous perdimes auffi le cable de 


TJancre de toue parmi les rochers: mais dans notre 
2 


fituation, ces pertes étoient des bagatelles auxquelles 


nous ne faifions pas beaucoup d'attention. Nous tra- 


vailläâmes enfuite À arborer le petit mât de hune & 
la vergue de mifaine , & à remorquer le vaiffeau au 
S. E.; & à onze heures, ayant une brife de mer, nous 
remimes enfin à la voile , & nous pores |; vers la 
terre. 
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IL étoit cependant impoffble de continuer long- 
tems le travail néceflaire , pour que les pompes ga- 
gnaflent fur la voie d'eau ; & comme on ne pou- 
voit pas en découvrir exaétement la fituation, nous 
n'avions point d’efpoir de l'arrêter en dedans : dans 
cet état M. Monkhoufe, un des Officiers de poupe , 
vint à moi & me propofa un expédient dont il s'étoit 
fervi à bord d'un vaiffleau marchand, qui, ayant 
une voie qui faifoit plus de quatre pieds d’eau pat 
“heure, fut pourtant ramené fain & fauf de la Faroi- 
nie à ondes Le maître du vaifleau avoit eu tant 
de confiance dans cet expédient, qu'il avoit remis 
en mer fon bâtiment , quoiqu'il connût fon état, 
ne croyant pas qu'il füt néceflaire de boucher au- 
trement fa voie d’eau. Je n’héfitai point à lafler à 
M. Monkhoufe le foin d'employer le même expé- 
dient, qu'on appelle /arder la bonnette ; quatre où 
cinq perfonries furent nommées pour l'aider, & voici 
comment il exécuta cette opération : il prit une petite 
bonnette en étui, & après avoir mélé enfemble une 
grande quantité de fil de carret & de laine, hachés 
très - menu, il les piqua fur la voile auffi légérement 
qu'il lui fut poffible, & il étendit par-deflus le fumier 
de notre bétail, & d’autres ordures ;. fi nous avions 
eu du fumier de cheval, il auroit été meilleur. Lorfque 
la voile fut ainf préparée on la plaça au-deflous de la 
quille , au moyen de quelques cordes qui la tenoient 
étendue ; la voie, en tirant de l'eau, tira en même 
tems de la furface de la voile, qui fe trouvoit au 
trou, la laine & le fil de carret, que la mer ne pou- 


voit pas entrainer , parce qu'elle n'étoit pas aflez 
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agitée pour cela ; cet expédient réuffit fi bien, que 


notre voie d’eau fut fort diminuée, & qu’au lieu de 
gagner fur trois pompes, une feule fufhit pour l’em- 


pêcher de faire des progrès. Cet événement fut pour 


nous une nouvelle fource de confiance & de confola- 
tion ; les gens de l’é équipage témoignérent prefqu’autant 


‘de joie que s'ils euffent déja été dans un port; loin de 


borner dès-lors leurs vues à faire échouer le vaifleau 
dans quelque havre, ou d’une ffle ou d'un Continent, 
& à conftruire de fèg débris un petit bâtiment qui püt 


nous porter aux Indes Orientales, ce qui avoit été 


quelques momens Au le Éciaies objet de notre 


_efpoir, ils ne pensèrent plus qu’à ranger la côte de la 


Nouvelle- Hollande, afin de chercher un heu conve- 
nable pour le radouber, & pourfuivre enfuite notre 
voyage comme fi rien ne fût arrivé. Je dois à cette 
océafion rendre juftice & témoigner ma reconnoiffance 
à l'équipage, ainfi qu’aux perfonnes qui étoient à bord, 
de ce qu’au milieu de notre détrefle on n’entendit 
point d’exclamations de fureur , & de ce qu’on ne vit 
point de geftes de défefpoir ; quoique tout le monde 
parût fentir vivement le danger qui nous menaçoit, 
chacun, maître de foi, faifoit tous fes efforts avec une 
patience paiñble & conftante, également éloignée de 
la violence tumultueufe de la terreur & de la fombre 
Jétargie du défefpoir. | 


Sur ces entrefaites, comme nous avions un petit 
vent de l'E. S. E., nous drefsämes le grand mât de 
hune & la grande vergue ,. & nous portämes vers la 


terre jufqu’à environ fix heures du foir ( du 12), 
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quand nous mimes à l'ancre par am braffes, à fept 
lieues de diffance de la côte, & à une lieue du banc 
de rochers fur lequel nous avions touché. 


CE banc de rOGREES ; ou ce bas-fond, git au 154 
45' de latitude S., & à fix ou fept lieues de la Wou- 
velle- Hollande. Ce n’eft pas le feul bas- fond qu'il y 


ait fur cette partie de la côte, fur-tout au Nord, & 
nous en avons VU un autre au Sud , {ur nuits 
duquel nous pafsâmes, pendant que nous avions des 


fondes fi inégales, environ deux heures avant d'é- 


chouer : une partie de ce bas-fond eft toujours au- 
deffus de l’eau, & a l’apparence d’un fable blanc; une 
partie de celui qui manqua de nous faire périr, eft auff 
À fec à la marée baffle : il confifte en cet endroit de 


pierres de fables, mais tout le refte eft un rocher de 


corail. 


TANDIS que nous étions à l'ancre pendant la nuit, 
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nous trouvâmes que le vaifleau faifoit environ quinze 


pouces d’eau par heure, ce Lu n'annonçoit pourtant 


pas un danger prochain; & à fix heures du matin du 


13 nous appareillâmes pour porter au N. O. avec 
une petite brife du S.S. E., en tenant toujours le cap 
vers la terre. À neuf heures nous pafsimes tout près 
& en dehors de deux petites Ifles fituées au 1541" de 
latitude S., & à environ quatre lieues*de la: Mouvelle- 
Hollande ; je les appelai Hope Îflands, ( Îfls d'Ef- 
pérance ) parce que dans notre danger, le dernier 
objet de notre efpérance, ou plutôt de nos deñrs, 
auroit été d'y aborder. À midi nous étions à environ 


à MRSE VOYAGE 


mmm——— trois lieues de la terre, & au 15437" de latitude S. ; 
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la partie la plus éphotrionaé de Ja MA Hot 
qui fût en vue, nous reftoit au N. 30 O., & les Jfles 
de l'Efpérance s’étendoient du $S. 30 E. au $. 40 E. La 


fonde rapportoit alors douze braffes, & nous avions 


plufieurs bancs de fable en dehors de nous : à ce tems 
la voie d’eau n’avoit pas augmenté ; mais afin d’être 
prêts à tout événement, nous fimes des préparatifs 
pour larder une autre OS e L'apres - midi, ayant 


une petite brife du S. E.+E. j'envoyai le maître avec 


deux bateaux, pour fonder à l'avant du vaifleau, & 
pour chercher un havre où nous puflions nous radou- 
ber & remettre le vaifleau en efive. À trois heures 
nous vimes une ouverture qui avoit l’apparence d'un 
havre, & nous louvoyâmes tandis que les bateaux l’exa- 
minoient; mais ils trouvèrent bientôt que l’eau n’étoit 
pas affez profonde pour le vaiffeau. Quand le foleil fut 
près de fe coucher, comme il y avoit plufeurs bas- 
fonds autour de nous, nous mîmes à l'ancre, par quatre 
braffes à environ du milles de la côte, la terre s’éten- 
dant du N.:E. au S.5S.E.2E. La pinaffe étoit tou- 
jours en mer avec un des contre-maitres, qui revint 
à neuf heures, & rapporta qu’à environ deux lieues 


_au-deffous du vent, il avoit précifément découvert un 


havre convenable, où il y avoit afez ‘ete & qui 
offroit d’ailleurs toutes les commodités qu ’on pouvoit 


defirer pois débarquer fur la côte, ou pour mettre le 


vaifleau à la bande. 


EN conféquence de cette découverte, je levai l'ancre 
à fix heures du matin, du 14, & après avoir détaché 
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deux bateaux en avant, pour fe tenir fur les bas-fonds 
que nous.avions apperçus dans notre route, nous 
courûümes vers le havre; mais malgré toutes nos pré- 
cautions, nous n’eûmes un moment que trois brafles 
d’eau. Dés que nous eûmes dépañlé ces bas-fonds, 
jordonnai aux bateaux d'aller dans le canal qui con- 
duit au havre, & alors le vent commença à foufiler : 
heureufement nous avions un endroit pour nous réfu- 
gier; car nous reconnümes bientôt que le vaifleau ne. 
vouloit plus manœuvrer ; il avoit deux fois refufé de 
prendre le vent : notre fituation n’étoit pas fans danger, 
quoiqu’elle eût pu être plus périlleufe. Nous étions 
embarraflés parmi des bas-fonds , & j’avois de fortes rai- 
_fonsde craindre d’être chaflés deflous le vent, avant que 
Jes bateaux puffent fe placer de manière à diriger notre 
toute; je mouillai donc par quatre brafles à environ 
un mille de la côte, & je fis fignal aux bateaux de 
revenir ; j'allai enfuite moi-même dans le canal que 
je trouvai tres-étroit, & je le balfai. Le havre étoit 
auffi plus petit que je ne comptois, mais il étoit très- 


propre à l’ufage que j'en voulois faire ; & 1l eft très- 


remarquable que dans tout notre voyage, nous n’a- 
vions trouvé aucun mouillage qui püt nous procurer 
les mêmes avantages dans les circonftances où nous 
étions. À midi notre latitude étoit de 15%26'S, Le 


refte du jour & toute la nuit le vent fut trop frais pour 


nous hafarder à lever l’ancre & à entrer dans le havre; 
& afin de nous mettre encore plus en füreté, nous 
mîmes les vergues de perroquet fur le pont, nous 
défenverguâmes la grande voile & quelques-unes des 
petites; nous amenâmes le mât du petit perroquet , 
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ms nous renträmes le boute-hors de beaupré, & nous 
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défagréâmes la vergue de civadière, dans la vue 
d’alléger l’avant du vaifleau autant qu'il feroit pofhble, 
afin de pouvoir parvenir à fa voie d’eau, que nous 
fuppofâmes être dans cette partie : au milieu de la joie 


d’une délivrance inefpérée, nous n’avions pas oublié 


que notre confervation ne tenoit qu'à un bouchon de 
laine. Le vent continuant, nous gardèmes notre poite . 
toute la journée du 15 : É 16, il fe modéra; & fur 


les fix heures du matin nous virâmes à pic, dans le 


deffein de mettre à la voile, mais nous fûmes obligés 
d'abandonner l'entreprife & de filer de nouveau le cable. 


Il faut obferver que la brife de mer qui fouffloit très- 


frais, quand nous mimes à l’ancre, continua avec la 


même force prefque tous les jours que nous y reflämes: 


nous n’eùmes calme que pendant que nous étions fur 


le rocher, & une autre fois; le vent même qui nous 


porta fur la côte , s’il s’étoit levé dans le tems de notre 
détrefle , auroit certainement mis notre bâtiment en 
pièces. Le foir de la veille, nous avions apperçu un 
feu près du rivage vis-à-vis de nous; & comme nous 
étions forcés de refter quelque tems dans cet endroit, 
nous ne défefpérions pas de faire connoiffance avec les 
Naturels du pays. Nous vimes le jour un plus grand 
nombre de feux fur les collines, & nous découvrimes 
avec nos lunettes quatre Indiens qui marchoient le 
long de la côte; ils ‘s’arrêtèrent & allumérent deux 
feux ; mais 1l nous fut peu de deviner quelle 
étoit. leur : intention. 


LE fcorbut commença alors à fe manifefter parmi 
| nous 
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nous avec des fymptômes très-effrayans : notre pauvre 
Otahitien Tupia, qui fe plaignoit depuis quelque tems 
que fes gencives étoient malades & enflées, & qui, 
fuivant l'avis du Chirurgien, prenoit une grande quan- 
tité de jus de limon, avoit alors des boutons livides 
fur les jambes, & d’autres marques infaillibles que la 
maladie avoit fait un progrès rapide, malgré tous nos 
remèdes, parmi lefquels on lui avoit adminiftré fur- 
tout du quinquina. La fanté de M. Green, notre aftro- 
nome, s’affoiblifloit; & ces circonftances, entre plufeurs 


{ 


autres, nous faifoient defirer impatiemment d'aller à 


terre. 


LE matin du 17, quoique la brife fût toujours frai- 
che, nous nous hafardimes à lever l'ancre & poufler 
la barre au vent vers le havre ; mais dans la route le 
vaifleau toucha deux fois. Nous le remîmes à flot, la 
premiere fans peine, mais la feconde il tint fortement. 
Nous abattîmes la vergue de mifaine, les petits mâts 
de hune & les boute-dehors, & nous en fimes un radeau 
le long du vaiffeau : heureufement la marée montoit, 
& à une heure de l’après-midi le bâtiment flotta. Nous 
le remorquâmes bientôt dans le havre, &, après l'avoir 


amarré le long d’une grève efcarpée au Sud, nous por- 


tâmes à terre, avant la nuit, les ancres, les cables & 
toutes les hanferes. 
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Ce que nous fimes [ur la Robe Endeavour pendant 
qu'on y radouboit le Waiffleau. Defcriprion du pays 
adjacent ; de [es habirans & de [es produdtions. 


Le matin, du 18, nous confiruisimes un pont du 
vaifleau au rivage ; la côte étoit fi efcarpée que le 

bâtiment flottoit à vingt pieds de diftance de la grève: 
nous dréfsämes aufli deux tentes à terre, une pour les 
malades , & l’autre pour les provifions qui furent débar- 
quées dans le courant de la journée. Nous y envoyâmes 
toutes les futailles vides & une partie de léquippe- 
ment. Dès que la tente pour les malades fut prête, ils 
allèrent à terre au nombre de neuf, & je dépêchai le 
bateau afin de tirer la feine, dans l’efpoir de nous pro: 
curer quelques poiflons , mais il revint fans avoir rien 
pris. Sur ces entrefaites, je gravis une des collines les 
plus élevées de celles qui dominoient le havre; elle 


ne préfentoit pas un coup-d'œil qui nous promiît beau- 


coup d'avantages ; la terre baffle près de la rivière était 
entiérement couverte de paletuviers inondés d’eau falée 
à chaque marée , & la terre élevée fembloit être par- 


tout pierreufe & flérile. M. Banks fit aufll une pro- 


menade dans l’intérieur du pays, & 1l rencontra les 
reftes de plufeurs vieilles maifons indiennes , & des 


endroits où les habitans avoient apprêté des poiflons 
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à coquille; ils ne paroifloient cependant pas avoir 


fréquenté ces lieux depuis quelques mois. Tupia qui 
 ] e A || ® œ e e ‘ e 
s’occupoit à pêcher à la ligne, & qui vivoit unique- 
ment du produit de fa pêche, recouvra bientôt fa 
fanté; mais M. Green étoit toujours fort mal. 


LE lendemain au matin, 19, je tirai les quatre 


canons qui étoient dans la calle, & je les fis monter 
fur le tillac. Je fis encore porter à terre une ancre de 


rechange , des cables & le refte de l’équippement & 


du left que renfermoit la calle. L’après-midi, on en 


fortit en outre tout le bagage des Officiers & les 
futailles; de forte qu'il n’y refloit rien à l’avant & au 
milieu que les charbons & une petite quantité de left 
de pierres. On dreffa la forge, & le Serrurier & fon 
aide travaillèrent à faire des clous & les autres chofes 
néceffaires pour la réparation du vaifleau. M. Banks 
traverfa la rivière pour examiner le pays de l’autre 
côté ; il trouva qu'il confiftoit principalement en col- 


lines de fable, & il vit quelques maifons d’Indiens qui 


avoient été habitées depuis peu. Il rencontra dans fa 
promenade, de grandes troupes de pigeons & de cor- 
neilles ; il tua plufeurs des premiers oifeaux, qui 
étoient extrêmement beaux; mais les corneilles, qui 
font exatement les mêmes que celles d'Angleterre, 
étoient fi fauvages qu'il ne > put pas les ane aflez 
pour les tirer. | 


LE 20, nous débarquâmes la poudre, & nous vidä- 
mes la calle du left de pierres & du bois, & après 
cet allégement le vaiffeau ne tiroit plus que huit pieds 


dix pouces d’eau à l'avant, & treize pieds à l'arrière. 


C i 
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Je crus que cette diminution, jointe à delle que pro- 
duiroit d’ailleurs un meilleur arrimage des charbons 
à l'arrière, feroit fuffifante, car je trouvai que l’eau 
s’élevoit &. retomboit perpendiculatiement de huit 
pieds dans les hautes marées; mais, dès qu'on eut Ôté 
les charbons de deflus la voie d’eau, nous entendimes 
l’eau qui fe précipitoit un peu à l'arrière du mât de 


mifaine, à environ trois pieds de la quille ; ce qui me 
_ détermina à vider entiérement la calle. Le foir, M. 


Banks obferva que dans plufeurs parties du golfe il 
y avoit de grandes quantités de pierre-ponce qui étoient 
à une diftance confidérable au - delà de la marque de 


la marée haute, & où elles avoient été portées par 


les inondations ou par les marées extraordinairement 
hautes; car on ne pouvoit pas douter qu elles ne vinf- 
{ent de la mer. : 


LE lendemain au matin, 21, nous nous mimes de 
bonne-heure à l'ouvrage, & à quatre heures de LARpeSs 
midi, nous avions forti tous les FiRos & toué le 
vaifleau un peu plus haut dans le havre, à un endroit 
que je jugeai plus commode pour le mettre à la bande 
& arrêter fa voie d’eau : il tiroit alors fept pieds neuf 
pouces d'eau à l'avant, & treize pieds fix pouces à 
l’arrière. La marée étant haute à huit heures, j'apenas 
l'avant du bâtiment à terre, mais je tins la poupe à flot, 
parce que je craignois échoue : Al tout le 
néceffaire d'approcher tout le corps du bâtiment le 
plus près pofhble de la côte. 


LE 22, à deux heures du matin, le jufant de la ma- 
rée ayant fini, nous fümes en état d'examiner la voie 
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d’eau qui fe trouva au premier bordage de flottaifon, un 
peu devant les cadenes de l'avant de ftribord. Dans 
cet endroit les rochers avoient fait une ouverture à 
travers quatre bordages, & même dans les couples ; 
trois autres bordages étoient fort endommagés, & ces 
brèches formoient un coup-d’œil très-extraordinaire. 
On ne voyoit pas un feul éclat de bois, mais le tout 
étoit auf uni que s’il avoit été coupé avec un inftru- 
ment. Heureufement les couples étoient très-bien 


joints dans cette partie du vaiffeau ; fans cela il auroit 


été abfolument impofhble de le fauver. Sa conferva- 


tion dépendit d’une autre circonftance qui eft encore 
plus remarquable : l’un des trous étoit aflez large pour 


nous couler à fond, quand même nous aurions fait 
aller continuellement huit pompes au lieu de quatre; 
mais par bonheur il fe trouva en grande partie bou- 


ché par un morceau de roche qui, après avoir fait 


l'ouverture , y étoit refté engagé , de forte que la feule 
eau qui pañloit entre la pierre & le bois, avoit d'a- 
bord gagné fur nos pompes, d’où l’on peut juger de 
ce qui feroit arrivé fi la brèche n’avoit été remplie 


par rien : nous reconnümes aufl que plufeurs mor- 


ceaux de la bonnette lardée s’étoient fait un pañage 
entre les couples, & avoient prefque entiérement arrêté 


jé A RMS NOR TER FAR EUR 


ANN. 1770. 


Juin. 


la partie de la voie d’eau que la pierre avoit laiflée 


ouverte : en l’examinant plus attentivement nous vimes 
qu’outre la voie d'eau, la calle avoit été fort endom- 
magée ; & qu'une grande partie du doublage s'étoit 


détachée deflous l'épaule du bas-bord. Il manquoit 


auffi un morceau confidérable de la faufle quille, & 
cffeivement nous avions vu flotter ces débris au- 
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tour de nous , tandis que le vaiffeau battoit contre les 
rochers; le refte étoit auf très-délabré. Le brion & 


Ja quille avoient d’ailleurs été endommagés, mais non 
pas aflez pour caufer un danger bien imminent. Nous 
ne pouvions pas encore connoître exaétement quels 
dommages le bâtiment avoit reçus à l'arrière ; mais 


: . ° . 2 27 : 
‘nous avions lieu de croire qu'ils n'étoient pas grands, 


puifqu il entroit peu d'eau dans la calle, lorique la 
marée bafle fe trouvoit au-deflous de Ps voie d’eau 


L 


qu’on vient de décrire. Les charpentiers fe mirent à 


l’ouvrage à neuf heures du matin, pendant que les 


forgerons travaillèrent à faire des chevilles & des 
clous. Sur ces entrefaites , j'envoyai quelques-uns de 
nos gens de l’autre côté de la rivière, afin de tuer 


des pigeons pour les malades; ils dirent à leur retour 


qu'ils avoient vu un animal auffi gros qu'un lévrier, 
qui avoit le corps mince, d'une couleur de fouris , & 
qui étoit extrêmement agile; ils apperçurent auffñ 
plufeurs maifons d’Indiens & un beau courant d’eau 
douce. 


LE lendemain au matin, 23, je dépêchai un bateau 


que trois poiflons, quoique nous en viffions un grand 
nombre fauter aux environs du havre. Les charpen- 
tiers finirent ce jour-là de radouber le côté du ftri- 
bord; à neuf heures du foir, nous mîmes le vaifleau 


fur l’autre côté, & nous le tirâmes au large d'environ 


deux pieds, dans la crainte d’échouer. Prefque toutes les 
perfonnes de l'équipage, virent ce même jour l'animal 
dont les chaffeurs avoient fait la defcription la veille, 


Es 


pour jeter la feine ; mais à midi ils ne rapportèrent 
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& un des matelots qui venoit de roder dans Îles Lea 
bois , nous dit à fon retour qu’il croyoit fincèrement je 
avoir vu le diable : nous lui demandämes fous quelle 

forme il-lui avoit apparu ; il nous donna fa réponfe 

d'un ftyle fi fingulier, que je vais rapporter fes pro- 

pres paroles. # Il étoit, dit-il, auf gros qu'un 

# gallon (a) & lui if mob it beaucoup : il avoit des 

# cornes & des ailes, cependant il fe trainoit fi lente- 

# ment dans l’herbe, que fi je n’avois pas eu peur, 

# j'aurois pu le toucher ». Nous découvrimes bientôt 

que cet objet formidable étoit une chauve-fouris ; 

faut convenir que les chauve-fouris ont ici une figure 
effrayante , car elles font prefque entièrement noires 

& auffi groffes qu’une perdrix. Îl eft vrai qu'elles n’ont 

point de cornes; mais limagi nation d’un homme qui 

croyoit voir le diable, pouvoit aifément fuppléer à ce 

défaut. | 


LE 24, dès le grand matin, les charpentiers com- 
mencèrent à raccommoder le doublage au - deflous 
du bas-bord, où nous trouvämes deux planches 
prefqu’à moitié coupées. J’envoyai alors M. Gore 
avec un détachement chercher des rafraichifflemens 
pour les malades ; ils revinrent vers le midi, & rap- 
portèrent un petit nombre de choux palmiftes & des 
fruits du plane fauvage. Les fruits du plane étoient 
les plus petits que j'eufle jamais vus, & la chair, 
quoique d’un aflez bon goût , étoit remplie de petites 
pierres. Comme je me promenois le matin, à peu de 


(2) Mefure d'Angleterre qui contient 231 pouces-cubes ( Anglois }. 
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_ expoferoit à beaucoup d’inconvéniens & de dangers; 


je 
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gens de l’équipage m’avoient décrit fi fouvent. Il étoit 
d’une légère couleur de fouris, & il reffembloit beau- 
coup par la groffeur & la figure à un lévrier ; il avoit 
auffi une longue queue qu'il portoit comme l'animal 
auquel on vient de le comparer; & je laurois pris 


pour un chien fauvage, fi au lieu de courir il n’avoit. 


pas fauté comme un lièvre ou un daim. On difoit que 
fes jambes étoient très-minces, & la trace de fon 
pied femblable à celui d’une chèvre ; mais l’herbe étoit 
fi élevée dans l'endroit où je l’apperçus, qu’elle lui 


cachoit lés jambes, & le terrein étoit trop dur pour 


qu'il pût y imprimer la trace de fon pied. M. Banks 
vit imparfaitement cet animal, & il penfa que fon 
efpèce étoit encore inconnue. | 

APRÈS que le vaifleau eut été tiré àterre, toute l’eau 
qui y entroit fe retiroit vers la proue, de façon qu'il 
étoit fec à l'avant & avoit neuf pieds d’eau à l'arrière. 
Comme on ne pouvoit pas examiner l’intérieur de la 
calle en cet endroit, je profitai le foir de la marée 
baffle, & je fis defcendre au-deffous le Maître & deux 
hommes, pour examiner tout le côté extérieur du 
bas-bord. Ils reconnurent que le doublage s’étoit détaché 
autour du premier bordage de flottaifon dans la partie 
correfpondante au grand mât, & qu’une portion d’une 
planche étoit un peu endommagée; mais ils convinrent 


-qu'il n’avoit point reçu d'autre dommage important. 


La perte feule du doublage étoit un grand malheur, parce 
que les vers pouvoient attaquer la quille, ce qui nous 


mais 
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mais comme je n’y voyois de remède que de mettre le 
bâtiment à la bande, & que cette opération, en fup- 
pofant qu’elle fût praticable, demandoit un travail 
immenfe & un tems fort long, je fus obligé de me 
contenter de ce que nous avions fait. Cependant les 


charpentiers continuèrent dans la foirée à calfater au- 


deflous de la quille, jufqu’à ce que la marée inter- 
rompit leur ouvrage. La marée du matin ne defcendit 


pas aflez pour leur permettre de le reprendre; le flot & 


le juffant n’étoient confidérables qu’une fois dans vingt- 
quatre heures, ainfi que nous l’avions éprouvé tandis 
que nous étions fur le rocher. La poftion du vaifleau 
_ qui rejetoit l’eau à l'arrière, fut trés-prés de priver 
les fciences de toutes les connoïflances que M. Banks 
avoit rafflemblées au prix de tant de travaux & de 
périls. Il avoit dépofé la colle&ion curieufe de plan- 
tes qu’il a faite pendant tout le voyage, dans la foute 
au bifcuit qui eft à l'arrière du vaiffleau, penfant que 
c’étoit l’endroit le plus sûr. Perfonne n'ayant prévu le 
danger auquel on les expofoit en élevant la proue du 
bâtiment beaucoup plus haut que la poupe, on les 
trouva fous l’eau. On en rétablit cependant la plupart 
dans leur premier état, à force de foins & d'attention, 
mais quelques-unes furent entièrement née & 
perdues, 


LE 25 fut employé à remplir les futailles & À rac- 


commoder les agrès; & à la marée bafñle les Char- 
pentiers finirent le radoub au-deflous du bas-bord, & 
dans tous les endroits que la marée permit de ter: 
on attacha quelques tonneaux au-deflous des épaules 
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du vaifleau , afin qu'il pût flotter plus facilement ; & 
le foir, à la marée haute, nous tàchämes de le remet- 


tre au large, mais fans fuccès ; car quelques-unes des 


futailles , dont on vient de parler, fe détacherent. 


LE matin du 26 fut employé à mettre en état de 
nouveaux tonneaux que nous deftinions à cet ufage, 
& l'après-midi nous n’en attachâmes pas moins de 38 
au-deffous de la quille du vaifleau ; mais à notre grand 


regret cette tentative fut encore inutile, & nous fûmes 


réduits à la néceflité d'attendre jufqu’à la première 
orande marée. 


LE même jour, quelques-uns de nos Officiers, qui 
avoient fait une excurfion dans les bois, rapportèrent 
à bord les feuilles d’une plante que nous crümes être 
la même que celle qui eft appelée cocos dans les Ifles 
d'Amérique; mais en la goûtant les racines fe trou- 
vèrent trop âcres pour qu’on püt les manger; les feuilles 
étoient cependant prefqu’ auf bonnes que celles de l’é- 


pinard : 1 croifloit dans l’endroit où l’on cueillit ces 


plantes, une grande quantité de choux palmifies, & 
une efpèce de Pie fauvage, dont le fruit contenoit 
tant de pierres, qu'on pouvoit à peine en manger. On 
y trouva auffi un autre fruit à à peu près de la groffeur 
d'une petite pomme d'amour, mais plus plate, & d’une 
couleur de pourpre foncé : en le détachant de l'arbre, 


‘il étoit dur & d’un goût défagréable ; mais après avoir 


été gardé quelques jours, il devint mou, & 1l avoit 
une faveur très-reffemblante à une prune de damas 
d'une médiocre bonté. 
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LE lendemain au matin, 27, nous commençämes 

à tranfporter quelques - uns des matériaux de l'arrière 
à l'avant du vaifleau, afin de mettre en eftive. Dans 
le même tems le ferrurier continua de travailler à la 
forge, le charpentier calfata le bâtiment, & d’autres 
pErIbunes remplirent les futailles & raccommodèrent 
les agrès. L’après- midi, je remontai le havre dans la 
pinafle, & je tirai pluñeurs fois la feine; mais je ne 


pris que vingt ou trente poiflons, qui furent diftribués 


aux malades & aux convalefcens. 


Le 28, M. Banks alla dans l’intérieur du pays avec 
quelques-uns des matelots , afin de leur montrer la 
plante qui eft appelée dans les Ifles d'Amérique chou 
caraïbe, & qui nous fournifloit un légume. Tupia rendoit 
beaucôup meilleure la racine des cocos , en l'appré- 
tant dans un four pareil à celui de fon pays; mais ce 
fruit étoit fi petit qu’il ne pouvoit pas fournir une nour- 
riture à l'équipage. Ils trouvèrent dans leur promenade 
un arbre qui avoit êté entaillé pour pouvoir y grimper 


plus commodément, de la même manière que ceux. 


que nous avions vus dans la Pare de Botanique ; ils 
rencontrèrent aufli plufiéufs amas de fourmis blan- 
ches, qui ont de la reffemblance avec celles des Indes 


Ge. & qui font les infectes les plus nuifbles 


du monde. Les fourmillières étoient d’une figure pyra- 
midale, de deux ou trois à fix pieds de hauteur, & 
reffembloient beaucoup aux pierres qui font en An- 
gleterre, & qu'on dit être des monumens des Druydes. 
M. Gore, qui, ce jour-là, fit aufh quatre ou cinq 
milles dans l'intérieur du pays, rapporta qu'il avoit 
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= vu des pas d'hommes & des traces de trois ou quatre 
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différentes fortes d'animaux; imais qu'il n'avoit pas êté 
aflez heureux pour appercevoir ni les Indiens ni les 
bêtes. 


Le 29, à deux heures du matin, j'obfervai conjoin- 
tement avec M. Green , une émerfion du Dit 
fatellite de DR : elle ei 46 16 5 y Ce qui 
nous donna 214 a 30" O. pour notre longitude ; 
nous étions au 15%26 de latitude S. A la pointe du 
jour jenvoyai de nouveau le bateau , pour pêcher 
a la feine, & l'après-midi il revint avec une affez 
srande quantité de poiflons, pour en donner une 
livre & demie à chaque perfonne de l'équipage. Un 
de mes Officiers de poupe, Américain, qui étoit allé 
à terre avec un fufil, rapporta qu'il avoit vu un loup 
exatement pareil à ceux de fon pays, & qu'il avoit 
tiré fans le tuer. 


LE lendemain au matin, 30, encouragé par le fuc- 


cès de la veille, j'envoyai de nouveau le bateau pêcher 


à la feine, & un détachement d'hommes pour cueillir 
des herbages; je chargeai auffi quelques jeunes Off- 


ciers de drefler le plan du havre, & je montai une 


colline, qui eft fur la pointe méridionale, afin d’exa- 


miner la mer. La marée étoit bafle alors, & je vis 
avec douleur une quantité innombrable de bancs de 
fable & de brifans, qui font le long de la côte dans 
toutes les dire@ions ; le plus avancé gît à environ trois 
ou quatre milles de la côte; le plus éloigné s’étendoit 
auffi loin que je pouvois appercevoir avec ma lunette, 
& la plupart des autres s’élevoient à peine au - deflus 


FES 
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de la furface de l’eau : il y avoit quelque apparence d'un 
paffage au Nord, & je n’efpérois fortir du milieu des 
bas-fonds que de ce côté; car, comme le vent fouffle 


conftamment du $. E., il auroit été difficile, pour ne 
pas dire impofhble, de nous en retourner par le Sud. 


M. Gore dit que ce jour-là il avoit apperçu deux 
animaux femblables à un chien, & couleur de paille, 
_ qu’ils couroient comme le lièvre, & qu'ils étoient à 
peu près de la même groffeur. L’après-midi nos gens 
revinrent de la pêche, qui avoit,été encore plus heu- 
reufe que le jour précédent ; car je fus en état de donner 
deux livres & demie de poiffon à chaque perfonne. Je 

fis bouillir avec des pois les herbages qu’on avoit cueillis ; 
_on en fit un mets très-agréable, qui, joint à la provifion 
abondante de poiflon, , nous procura un excellent rafraî- 
chiflement, 


LE lendemain, premier Juillet, tout le monde eut 
la liberté d'aller à terre, excepté un homme de cha- 
que chambrée, qui fut envoyé à la pêche; elle fut 
encore heureufe, & les gens qui allèrent dans linté- 
rieur du pays, nous firent la defcription de plufeurs 
animaux qu'ils avoient vus, fans pouvoir en attraper 
aucun. Îls apperçurent auffi un feu à environ un mille 
au-deffus de l'embouchure de la rivière. M. Gore, mon 
fecond Lieutenant, trouva une coque de coco remplie 
de bernacles : sliée venoient probablement de quelque 
Ifle au-deflus du vent, peut-être de la terre de/ Efpi- 
rito fanto de Quiros, puifque nous étions alors dans 
la latitude où l’on dit qu’elle eft fituée : ce jour-là 
le thermomètre , à l'ombre, s’éleva à 87, c’eft-à-dire, 
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plus ‘haut qu'il n’étoit monté € depuis notre atrivée fur 
la côte. | 


LE lendemain, 2, dès le grand matin, j'envoyai le 
maître dans la pinafle, hors du havre, pour fonder 
aux environs des bancs de fable dans le large, & pour 
examiner sil y avoit un canal au Nord; nous avions 
alors une brife de terre qui dura jufqu’à environ neuf 
heures , & qui fut la première depuis notre entrée dans 


la rivière. À la marée baffle nous attachâmes quelques 


futailles vides fous les épaules du vaifleau , efpérant 
qu'il fe trouveroit à flot à la première marée haute ; 
nous continuämes de pêcher avec beaucoup de fuccès, 
& à la marée haute nous entreprimes de nouveau Fe 
mettre le bâtiment en mer, mais tous nos s efforts furent 
inefficaces. 


LE lendemain, 3, à midi, le maître revint & nous 
apprit qu'il avoit trouvé un pafñfage entre les bancs de 
fable, & il nous décrivit fa fituation; il dit que les 
bancs étoient des rochers de corail, dont la plupart 
? \ La 3e 0 e 
étoient à fec à mer baffle, & qu'il étoit defcendu fur 
l’un d'eux : il y trouva quelques pétoncles d’une fi 
énorme groffeur, que deux hommes ne pouvoient pas 


_en manger une feule, & beaucoup d’autres poiffons 


à coquille, dont il nous apporta une grande quantité. 
Il avoit débarqué le foir à environ trois lieues de notre 
mouillage, dans une baie où il trouva quelques-uns 
des Naturels du pays qui étoient à fouper ; ils s’enfui- 
rent tous avec la plus grande précipitation à fon appro- 
che, en laiflant derrière eux quelques-uns de leurs 
mets, & un feu qui venoit d'être allumé; mais il n'y 
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avoit dans cet endroit ni maifon ni rien qui püt en 


tenir lieu. Nous remarquâmes que, quoique les bancs 
de fable, qui font à la portée de la vue de la côte, 
abondent en poiflons à coquilles, qu'on peut attraper 
aifément à la marée bafle; cependant nous ne vimes 
aucuns refles de coquillages aux environs des endroits 
où on avoit fait du feu. Nous apperçümes aufli pen- 
dant quelque tems un caiman nager autour du vaifleau ; 
& à la marée haute, afin de remettre le bâtiment à flot, 


nous fimes de nouveaux efforts, qui heureufement 


réuffirent; nous reconnûmes pourtant que pour avoir 
eu trop long-tems le cap à terre, & la poupe à flot, 
il avoit fait une voie d’eau entre les ponts, à la hau- 
teur des grandes cadenes, de forte que nous fûmes 
forcés de le ramener de nouveau à terre. 


LA matinée du lendemain, 4, fut employée à le 
mettre en eftive, & après lavoir remorque plus loin 
dans le havre, nous attendîimes la marée haute, & 
nous l’échouâmes enfuite fur le banc de fable qui 

eft fur le côté méridional de la rivière , parce que le 
premier endroit étoit fujet à des inconvéniens. J’avois 
grande envie d’ efayer de nouveau de vifiter fa quille, 
dans Ja partie où le doublage avoit été rongé ; mais, 
quoiqu'il y eût à psine quatre pieds d'eau au-defflous 
du bâtiment, à la marée baffle, cet endroit n’étoit pas 
a fec. 


Le 5, j'engageai un des charpentiers, homme de 
confiance , de defcendre encore au fond du vaifleau & 
d'examiner ce dommage ; il me dit que trois bandes 
du doublage, d'environ huit pieds de long, man- 
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ESS quoient , & que le grand bordage avoit été un peu 
ANN. 1770. 


gàté ; ce rapport étoit parfaitement conforme à celui 
du maitre, & des autres perfonnes qui avoient 
vifité le deflous de la quille. J’eus pourtant la con- 
folation de voir que, dans l'opinion du charpentier, 
ces dommages étoient de peu de conféquence; c’eft 
pour cela qu'après avoir réparé les autres plus dan- 
sereux, nous remimes le vaiffleau à flot, & nous l’a- 
marrèmes le long de la grève, où l’équippement avoit 
été dépofé : nous reprimes alors nos provifions à 
bord, & nous tinmes le bâtiment en état de faire 
voile. M. Banks traverfa ce jour-là l’autré côté du 
havre, où, en fe promenant le long du rivage fablon- 
neux , il trouva un nombre prodigieux de. fruits, dont 
plufeurs n'étoient pas les produëtions des plantes | 
qu il avoit découvertes jufqu’alors dans le pays; en- - 


tr'autres il y avoit quelques noix de coco, que Tupia 


dit avoir été ouvertes par une efpèce de crabe, que, 
d’après fa defcription, nous jugeâmes être le même 


que les Hollandois appellent Beurs Krabbe, & que 


nous n’avions point vus dans ces mers. Toutes les fubf- 
tances végétales qu'il trouva en cet endroit, étoient 
incruftées de produétions marines & couvertes de ber- 
nacles , figne certain qu'elles étoient venues par mer 
de fort loin; & comme le vent alifé fouffle directe- 


ment fur la côte, il eff probable qu'il les y avoit 


apportées de la terre del Efprrito joues dont nous 
avons déja: fait mention. 


LE adéhrn au tin: 6, M. Banks, le Lieute- 
nant Gore & trois matelots, remontérent la rivière 
fur 
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fur un petit bateau, dans la vue de faire une incurfion 
de deux ou trois jours, pour examiner le pays & tuer 
quelques-uns des animaux que nous avions vus fi fou- 
vent à une certaine diflance de nous. 


LE 7, j'envoyai de nouveau le Maitre fonder aûx 
environs des bancs de fable , le rapport qu'il m'avoit 
fait d’un canal n'étant point du tout fatisfaifant : nous 
pafsâmes le refte de ce jour & la matinée du fuivant à 
pécher & à d'autres  CCCUpatIons néceflaires. 


Le 8, fur les quatre heures de l'après-midi, M. 
Banks revint avec fes compagnons, & 1l nous fit le 


récit de fon expédition. Aprés avoir ere environ 


trois lieues parmi des terreins marécageux & des pale- 
tuviers, ils avoient pénètré dans l’intérieur du pays 
qu'ils trouvèrent HéST pen différent de ce qu’ils avoient 


da vu : ils continuérent leur route le long de la: 


rivière, qui à quelque diftance fe reflerre dans un 
canal étroit, bordé non par des marais & des paletu- 
viers, mais paf un terrein efcarpé & couvert d'arbres 
de la plus belle verdure, parmi lefquels on trouvoit 
celui qui eft appelé Mohoe dans les Ifles d'Amérique, 
ou l'arbre du quinquina ( Axbifcus tilraceus ). La terre 
dans l’intérieur étoit en général bafle & revêtue d’une 


herbe longue & épaife : le fol fembloit promettre une 


grande fertilité à tous ceux qui voudroient le planter 
& le cultiver. Dans le courant de la journée Tupia 
vit un animal que, d’après fa defcription, M. Banks 
jugea être un loup. Nos gens en apperçurent auffi 
trois autres qu'ils ne purent ni aRFADEE ni tuer, & 
une efpèce de chauve-fouris auffi groffe qu’une ris. 
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dont il leur fut ce impofhble de fe rendre 
maîtres. Le foir, ils firent leur établiffement tout près 
des bords de la rivière , & ils allumèrent du feu; mais 
il y avoit une fi grande quantité de mofquites, qu’à 
peine purent-ils y tenir : ces infeétes les fuivoient 
dans la fumée & prefque dans le feu, que nos voya- 
geurs aimoient mieux endurer, malgré la chaleur du 
climat, que la piquure de ces animaux qui leur cau- 
foit une douleur infupportable. Le feu, les mouches 
& la terre qui leur fervoit de lit, rendirent la nuit 
extrêmement dure, de forte qu’ils la pafsèrent à veiller 
& à former des fouhaits pour le retour du jour. Au 
premier crépufcule du matin, ils allèrent chercher 
du gibier ; & dans une courfe de plufeurs milles, 
ils virent quatre animaux de la même efpèce, dont 


deux furent très-bien chaflés par le lévrier de M. 


Banks ;: mais ils le laifsèrent bientôt derrière, en fau- 
tant par-deflus l’herbe longue & épaifle qui empé- 
choit le chien de courir. On obferva que cet animal 
ne marchoit pas fur fes quatre jambes, mais qu'il fau- 
toit fur les deux de devant, comme le Jerbua ou Mus 
jaculas. Sur le midi, ils retournèrent au bateau, & 
remontèrent enfuite la rivière, qui ne formoit un peu 
plus haut qu'un ruiffeau d’eau Min & où cependant 
la marée s’élevoit à une hauteur confidérable. Comme 


le foir approchoit la marée baïfla, & même fi fort 


qu’ils furent obligés de defcendre du bateau & de 
le traîner le long du rivage, jufqu'a ce qu'ils trou- 
vaflent un endroit où ils puflent repofer pendant la 
nuit. Enfin ils rencontrèrent un lieu convenable, & 
pendant qu'ils déchargeoient le bateau, ils obfervé- 
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rent de la fumée à environ trois cents pas de diftance ; 
ils penfèrent que quelques-uns des Naturels du pays, 
avec quiils defiroient depuis fi long-tems & avec 
tant d’empreflement de faire connoiïfflance, étoient 
autour du feu. Trois de nos gens allèrent auprès 
d'eux, dans l’efpoir qu’un fi petit nombre ne les met- 
troit pas en fuite : cependant lorfqu’ils furent arrivés 
à l'endroit de la fumée, il étoit abandonné; ce qui 
les fit conje@urer que les Indiens les avoient décou- 
vêrts. Îls trouvèrent le feu qui brüloit encore dans 
le creux d’un vieil arbre pourri, & plufieurs branches 
nouvellement rompues, avec lefquelles des enfans fem- 
bloient s'être amufes. Ils obfervèrent plufeurs pas fur 
le fable au-deffous de la marque de la haute marée, 
ce qui prouvoit que les Indiens y avoient marché 
depuis peu. Ils rencontrèrent plufeurs maifons à une 
petite diftance de là, & quelques fours creufés en 
terre, de la même manière que ceux d'Orahixe, & dans 
lefquels il leur parut qu'on avoit apprèté des ali- 
mens dés le matin. Il y avoit dans les environs des 
coquillages & quelques fragmens de racines qui étoient 
les débris du repas. Nos gens, mortifiés de sêtre 
trompés, retournèrent à leur quartier, qui étoit un 
large monceau de fable au-deflous d'un buiflon. Ils 
formèrent leurs lits de feuilles de plane, qu'ils étendi- 
rent fur le fable, & qui étoient aufh douces qu’un ma- 
telas ; leurs manteaux leur fervirent de couvertures, & 
des paquets d'herbes de couflins. D’après ces arran- 
gemens , ils comptoient peer une meilleure nuit que 
la dernière, d'autant plus qu'à leur grande joie on ne 


voyoit pas une mofquite. Ils fe couchérent, & telle 
E ij 
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— eft la force de l'habitude, qu ils s’endormirent fans 
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penfer une feule fois qu il étoit probable que les In- 


diens les trouveroient dans cette fituation, & à com- 


bien de dangers ils s’expofoient. Si ce fait paroit 
étrange, on doit réfléchir un moment qu’on fe fami- 
liarife après un tems avec tous les périls & tous les 
accidens, & qu’ils ne font plus d'impreffon fur l'efprit. 
S'il étoit poffible qu'un homme, arrivé à un âge où 
l'entendement a toute fa force, & où la jeunefle, la 
vigueur & la fanté rendent chères les jouiffances de la 
vie, connüt pour la première fois qu'il eff mortel, ou 
même qu'il eft fujet à la foibleffe & aux infirmités du 
vieil âge, avec combien de frayeur & de chagrin 


apprendroit«il cette nouvelle ! Cependant, inftruits & 


familiarifés peu à peu avec ces vérités défolantes, elles 
perdent toute leur force, & nous ne réfléchiffons pas 
plus fur l'approche de la vieilleffe & de la mort, que 
ces hommes errants dans un défert inconnu ne pen- 
foient au malheur qui les menaçoit, à l'approche des 
Sauvages, dans un tems où ils pouvoient facilement 
devenir la proie de la méchanceté ou de la crainte 
de ces Indiens. On peut remarquer encore que la plus 
grande partie de ceux qui font condamnés à fouffrir 
une mort violente, dorment la nuit qui précède leur 
exécution, quoiqu'il n'y ait peut- -être pas d'exemple 
d'une perfonne accufée d'un crime capital, qui ait 
pafñlé dans le fommeil la première nuit de i prifon. 
C’eft ainfi que les maux de la vie en deviennent en 


_partie les remèdes; & quoique tous les hommes à vingt 


ans defirent de parvenir feulement à l’âge de quatre- 
vingt, le vieillard arrivé à cette époque eft auffi attaché 
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à la vie que le jeune homme, & s'il n'eft point afhigé Re 


de quelque maladie douloureufe, il jouit aufli bien 
des plaifirs qui lui reftent, quoiqu'il réfléchifle qu'il eft 
{fur le bord du tombeau, & que la terre s'écroule déja 
fous fes pieds, qu'il en jouifloit autrefois dans la fleur 
de l’âge , quand il fuppofoit que fa diflolution certaine 
étoit encore éloignée. 


Nos Voyageurs, après avoir dormi as au matin 
fans s’éveiller une feule fois, examinèrent la rivière; 
& voyant que la marée étoit favorable à leur retour, 


& que le pays ne promettoit rien qui méritât de les 


retenir plus long-tems, ils fe rembarquérent & revin- 
rent promptement au vaifleau. 


BIENTOT après J'arrivée de ce détachement, le 
Maître, qui avoit fait fept lieues en mer, revint auff 
à bord, & 1l penfoit alors qu'il n’étoit pas pofhble de 
déboucher par l'endroit où il avoit cru qu'il y avoit 
un pañlage. Son expédition nous procura cependant 
quelques avantages ; car il alla une feconde fois fur le 
rocher où il avoit vu les grofles pétoncles , & il : 
trouva un grand nombre de tortues; quoiqu ge n'eût 
pas d'autre inffrument qu’un croc de bateau, il en 

ttrapa trois qui pefoient enfemble fept cent quatre- 
vingt-onze livres. 


Le lendemain au matin , 9, je le renvoyai à la 
même pêche , avec des infirumens plus convenables : 


M. Banks alla avec lui, mais le fuccès ne répondit 


pas à notre attente, & ils ne prirent pas une feule 
tortue ; cepentlant M. Banks débarqua fur le récif, 
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où il vit plufeurs des grofles pétoncles : après avoir 
raflemblé plufñeurs coquillages & des produétions ma- 


rines , 1] revint à onze heures du foir dans fon petit 
bateau, tandis que le Maïtre refta avec le grand fur 
le rocher. L’après-midi fept ou huit Naturels du pays 
parurent fur la côte méridionale de la rivière, & 
deux d’entr'eux s’avancèrent jufqu’à la pointe fablon- 
neufe, qui étoit vis-à-vis le vaifleau ; mais quand 
ils virent que je m’embarquois pour aller leur par- 
ler , ils s’enfuirent tous avec la plus grande précipi- 
tation. 


Comme le Maître fut abfent pendant toute la nuit 
avec le bateau, je fus obligé d'envoyer aprés lui mon 
fecond Lieutenant dans l'efquif, dés le grand matin 
du lendemain 10 ; bientôt après nous vimes fur la 
pointe fablonneufe au côté feptentrional de la rivière, 
quatre Naturels du pays, qui avoient une petite pirogue 
avec des balanciers. Ils parurent pendant quelque tems 
fort occupés à harponner du poiflon; plufeurs de nos 
gens avoient envie d'aller auprès d'eux dans un bateau, 


mais je ne voulus point le permettre ; une expérience 


réitérée m'avoit convaincu que cette démarche feroit 
plus capable d'empêcher que de nous procurer une 
entrevue avec ces Indiens. Je réfolus d'employer la 
méthode contraire , pour voir fi nous ferions plus heu- 
reux ; en conféquence je les laiffai feuls, paroiffant ne 
pas faire la moindre attention à eux; ce firatagême 
réuffit fi bien, qu’enfin deux d'entr'eux vinrent dans la 
pirogue à une portée de fufñl du vaiffeau , & la ils par- 
lèrent beaucoup d’un ton de voix fort élevé ; nous ne 
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comprimes rien à ce qu’ils difoient, & nous ne pümes 
répondre à leur harangue que par des cris, & en leur 
faifant tous les fignes d'invitation & d'amitié que nous 
imaginâmes. Pendant cette conférence ils s’appro- 
choient peu à peu, tenant leurs lances, non d’une 
manière menaçante, mais comme s'ils euffent voulu 
nous dire que fi nous leur faifions du mal, ils avoient 
des armes pour fe venger. Lorfqu'ils furent prefque au 
côté de notre bâtiment, nous leur jetâmes quelques 
étoffes , des clous, des verroteries & du papier, & 
d’autres bagatelles, qu'ils reçurent fans la moindre mar- 
que de fatisfa@ion. Enfin un de nos gens leur donna 
un petit poiflon : à ce préfent ils témoignèrent la plus 
grande joie, & en nous difant par fignes qu'ils iroient 
chercher leurs compagnons ; fur le champ ils ramèrent 
vers la côte. Sur ces entrefaites, quelques perfonnes 
de notre équipage, & entrantres Tupia débarqua fur 
le côté oppofé de la rivière. La pirogue ayant les 
quatre Indiens à bord, revint bientôt au vaifleau ; elle 
fe rangea tout près de nous, fans exprimer ni crainte 
n1 défiance : nous leur diftribuâmes quelques nouveaux 
préfens, & dans peu ils nous quittèrent, & allèrent 
aborder fur le même côté de la rivière, où nos gens 
étoient allés à terre. Chaque Indien portoit dans fa 
main deux javelines & un bäton dont ils fe fervoient 
pour les lancer : ils s’avancèrent vers l'endroit où Tu- 
pia & le refte de nos gens étoient affis. Tupia les eut 
bientôt déterminés à mettre bas les armes & à s’appro- 
cher dans cet état : il leur fit figne enfuite de venir 
s’afleoir près de lui; ils y confentirent fans donner des 
marques de crainte ou de répugnance, Îl arriva que je 
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—— débarquai à terre avec plufieurs autres perfonnes de 
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notre équipage ; mais les Indiens femblèrent craindre 
{ : , ù à 
que ces derniers venus n'allaflent fe placer entre l’en- 
droit où 1ls étoient & celui où ils avoient laiflé leurs 
armes : nous elmes erand foin de leur faire voir que 


ce netoit pas là notre intention , & après les avoir 


joints nous leur fimes des préfens, comme un nouveau 
témoignage de notre bienveillance & du defr que 
nous avions d'obtenir la leur. Nous reffâmes enfemble 
avec beaucoup de cordialité jufqu’au tems du diner, 
& leur faifant entendre alors que nous allions man- 
ger, nous les invitämes par fignes à venir avec nous; 
ils refuférent, & dés que nous les eûmes quittés , ils 
s’en retournèrent dans leur pirogue. L’un de ces In- 
diens étoit un peu au-deflus du moyen âge, & les 


trois autres étoient jeunes ; ils étoient en général d’une 


taille ordinaire , mais ils avoient les membres d’une 
petitefe rune - ; leur peau étoit couleur de fuie 
ou de ce qu'on peut nommer couleur de chocolat 
foncé ; leurs cheveux noirs, fans être laineux, étoient 
coupés courts ; les uns les avoient lifles, & les autres 
bouclés. Dampierre dit qu'il manquoit deux dents de 


devant aux habitans qu’il vit fur la côte occidentale 


de ce pays, mais ceux-ci n'avoient pas ce défaut : 
quelques parties de leur corps avoient été peintes en 
rouge ; & l’un d’eux portoit fur la lèvre fupérieure & 
fur la poitrine des raies de blanc, qu'il appeloit Car- 
banda : les traits de leur vifage étoient bien loin d’être 
défagréables ; ils avoient les yeux trés-vifs, les dents 
blanches & unies, la voix douce & harmonieufe, & 
ils répétèrent après moi plufeurs mots avec beaucoup 

de 
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- de facilité. Le foir, M. Gore & le Maitre revinrent se 
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avec la chaloupe, & FAP RéTRERER une tortue & un ru 

petit nombre de poiflons à coquille : ils avoient laïfle 

l'efquif & fix hommes fur le banc de fable, pour tâcher. 


de prendre des tortues. 


LE lendemain, au matin, 11, nous reçûmesune 
autre vifite de quatre des Naturels du pays; trois d'en- 
tre eux nous étoient déja connus, mais le quatrième 
étoit un étranger qui s’appelloit laparico, comme 
nous lapprimes de fes compagnons qui lintrodui- 
foient. Cet Indien étoit diftinguëé par un ornement 
fort extraordinaire ; il portoit dans un trou fait à tra 
vers le cartilage qui fépare les deux narines , l’os d’un 
oifeau, qui étoit à peu près de la groffeur d'un doigt 
& de eq ou fix pouces de long : nous n’avions encore 
vu qu'un exemple de cette parure dans la Nouvelle- 
Zélande ; mais après un examen plus attentif, nous 
reconnûümes que tous ces peuples faifoient un trou 
dans cette partie du nez, pour y mettre un ornement 
de cette efpèce. Îls avoient des trous à leurs oreilles | 
quoiqu’ils n’euffent point de pendans : la partie du bras 
de l’épaule au coude étoit ornée d’un bracelet, .compofé 
de cheveux treflés, par où l’on voit que ces Indiens, 
ainfi que les habitans de la Zerre de Feu , aiment paf- 
fionnément la parure, quoiqu'ils foient abfolument fans 
vêtement : je donnai à l’un d'eux un morceau de vieille 
Chemife , mais au lieu de le jetter fur quelque partie 
de fon corps, il en fit une bande qu'il entortilla autour 
de fa tête. Ils apportèrent avec eux un poiflon qu'ils 
nous donnérent en retour , à ce que nous fuppofàmes, 
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= de celui dont nous leur avions fait préfent la veille : 
Le ils fembloient fort contens de refter avec nous, & 
| peu empreflés de nous quitter; mais en voyant que 
quelques-uns de nos Officiers examinoient leur pirogue 
avec beaucoup d'attention & de curiofité, ils parurent 
allarmés ; ils fautèrent promptement dans leur petit 
bateau, & s’enfuirent à force de rames fans dire un 
feul mot. | 


es 


_ VERS les deux heures du lendemain matin, 12, 
lefquif qu'on avoit laiffé fur le banc, revint avec 
trois tortues & une grande raie; comme il étoit pro- 
bable qu'on pouvoit continuer cette pêche avec avan- 
tage, je le renvoyai après le déjeüner pour en cher- 
cher une nouvelle provifion. Bientôt après trois In- 
diens fe hafardèrent à venir à la tente de Fupia, & ils 
furent fi fatisfaits de la réception qu’il leur fit, que 
Jun d’eux alla chercher dans fa pirogue deux autres de 
fes compatriotes, que nous n'avions pas encore vus: 
à fon retour il introduifit auprès de nous les nouveaux 
venus, en les appelant par leur nom, cérémonie qu’ils 
n’omettoient jamais dans de pareilles occafions. Com- 
me ils avoient reçu avec beaucoup de plaifir le poiffon 
qui fut jeté dans leur pirogue, lorfqu'ils s’'approchèrent 
pour la première fois du vaifleau, nous leur en offri- 
mes encore quelques-uns, & nous fümes fort furpris 
de voir qu'ils les acceptoient avec Îa plus grande 
indifférence ; ils firent cependant figne à quelques-uns 
de nos gens de le leur apprèter ; ce qui fut fait fur le 
champ : mais après qu'ils en eurent un peu mangé, 
ils jetérent le refte au chien de M. Banks : ils pafsèrent 
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avec nous toute l'après - midi, fans vouloir jamais 
s’écarter à plus de vingt verges de leur pirogue. Nous 
nous apperçümes que la couleur de leur peau ot 
pas aufli brune qu'elle nous avoit paru d'abord; c 

que nous avions pris pour leur teint n'étoit que l'effet 
de la ponte & de la fumée, dans laquelle nous 
imaginämes qu'ils étoient obligés de dormir, malgré 
la chaleur du climat, parce qu'ils n'ont que ce feul 
moyen de fe mettre à l'abri des mofquites. Entrau- 


tres chofes que nous leur diftribuâmes , quand nous 


les vîmes pour la première fois, il y avoit quelques 
médailles que nous fufpendimes autour de leur col 
avec un ruban. La fumée avoit tellement terni ces 
rubans , que nous ne pouvions pas diflinguer aife- 
ment de quelle couleur ils avoient été; ce qui nous 
engagea à examiner plus particulièrement la couleur 
de leur peau. Tandis que ces Indiens étoient avec 
nous, nous en découvrimes deux autres à environ deux 
cents verges, fur la pointe de terre qui eft du côté 
oppofé de la rivière, & nous reconnümes avec nos 
lunettes que c'étoit une femme & un enfant ; la femme, 
comme le refte des Infulaires , étoit entièrement nue : 
nous obfervâmes qu'ils avoient tous lés membres fort 
petits, & qu'ils étoient d’une a@ivité & d’une agilité 
extrêmes. L'un de ceux-ci avoit un collier de coquil- 
lages très-bien fait, & un bracelet formé de plufeurs 
Cordons, reflemblant à ce qu'on appelle en Angleterre 
gymp ( guipure ) : ils portoient tous deux un morceau 
d'écorce attaché fur le devant du front, & l'os qu'ils 
avoient dans le nez leur défiguroit le vifage. Leur 
langue nous à paru plus rude que celle des Infulaires 
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de la mer du Sud, & 1ls répétoient sdnetlemien 


le mot chercau ; d’après la maniere dont ils le pronon- 


çoient, nous imaginâmes que ce terme exprimoit l’ad- 
miration : lorfqu'ils voyoient quelque chofe de nou- 


veau, ils s’écrioient cher ut, tut, tut, tut, paroles 


qui avoient probablement une fignification pareille. 
Leur pirogue qui étoit très étroite n’avoit pas plus de 
dix pieds de long ; elle étoit garnie d’un balancier , & 


reffembloit beaucoup à celles des Ifles de la mer du 


Sud , quoiqu elle füt beaucoup mieux faite ; lorfqu’elle 
étoit dans une eau bafle, ils la faifoient ardt avec 


de longues perches, & quand ils fe trouvoient dans une 


la lancer, fembloïit être fait avec beaucoup plus d'art 


eau profonde, ils fe fervoient pour cela de rames d’en- 
viron quatre pieds de long : elle ne contenoit que 


quatre hommes , de forte ue les Indiens qui nous ren- 


dirent vifite ce jour-là, s’en allèrent en deux fois. 


Leurs javelines font femblables à celles que nous avions 
vues dans la baie de Botanique , excepté qu'elles n’a- 


voient qu'une feule pointe faite ordinairement de lai- 
euillon de la paftenade, & barbelée avec deux ou trois 


os aigus du même poiflon; c'étoit certainement une 


arme terrible; & l’inflrument dont ils fe fervoient pour 


que tous ceux que nous avions vus jufqu'alors. Le len- 
demain, 13, fur le midi, l’efquif rapporta une autre 
tortue avec une grofle pañlenade , si@ le Or | je le ren- 
pr à js même ME 


LE lendemain au matin, 14, deux Indiens vinrent 
à bord, & après y être reftés très-peu de tems, ils 
s’en allèrent le long de la côte, & s’occupérent avec 
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beaucoup d’a&ivité à harponner du poiflon. M. Gore, 
qui ce jour-là fit une promenade dans l'intérieur du 


pays avec fon fufl, eut le bonheur de tuer un des 


 quadrupedes qui avoient été fi fouvent le fujet de nos 
fpéculations ; le leéteur pourra s'en former une idée 
d’après la planche ; fans cette figure la defcription par 
écrit, la plus exa@te que nous pourrions en faire, 
feroit affez inutile; car cet animal n’a pas aflez de rap- 
port avec aucun autre déja connu, pour qu'on puifle 
en faire la comparaifon. Sa figure eft très-analogue à 
celle du Gerbo, à qui il reffemble auf par fes mouve- 
mens; mais fa groffeur eft fort différente, le Gerbo 
tant de la taille d’un rat ordinaire, & cet animal, 
parvenu à fon entière croïflance, de celle d’un mour- 
ton. Celui que tua mon Lieutenant étoit jeune, & 
comme il n’avoit pas encore pris tout fon-accroifle- 
ment, il ne pefoit que trente-huit livres : la tête, le 
col & les épaules font très-petits en proportion des 
autres parties du corps ; la queue eff prefque auñli lon- 
gue que le corps; elle eft épaifle à fa naïflance, & 
elle fe termine en pointe à l'extrémité ; fes jambes 
de devant n’ont que huit pouces de long, & celles de 
derrière en ont vingt-deux; il marche par fauts & par 
bonds ; il tient alors la tête droite & fes pas font fort 
longs ; 1l replie fes jambes de devant tout près de la 
poitrine, & il ne paroït s'en fervir que pour creufer 


la terre : la peau eft couverte d’un poil court, gris ou 
couleur de fouris foncé ; il faut en excepter la tête & 


les oreilles , qui ont une légère refflemblance avec celles 
du lièvre : cet animal eft appelé Xanguroa par les 
Naturels du pays. 
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LE lendemain, 15, notre Xanguroo fut apprèté 
pour le diner, & nous trouvaämes que c’éroit un excel- 
lent mets. On peut dire que nous faifñons alors grande 
chère tous les jours , car nous avions des tortues en 
abondance ; nous convinmes tous qu’elles étoient beau- 
coup meilleures que celles que nous avions goüûtées 
en Angleterre; nous penfâmes que ce bon goût pro- 


_venoit de ce que nous les mangions en fortant de Îa 


mer, avant qu'elles euffent perdu leur graiffe naturelle 
ou leur première faveur , par la nourriture qu’on leur 
donne dans la traverfée & la fituation dans laquelle 
on les tient. La plupart de celles que nous primes 
étoient de l’efpèce appelée tortue verte, & pefoient 
de deux à trois quintaux : en les ouvrant nous les 
trouvèmes toujours remplies d’he be de tortue (zurile 


grafs), que nos Naturaliftes prirent pour une forte de 


hi ch deux d’entr elles étoient des tortues à grofle 
tête; la chair en étoit moins agréable, & nous ne 
trouvèmes dans leur eflomac que des coquillages. 


LE matin du 16, tandis que nos gens étoient occu- 
pés comme à l'ordinaire à faire les préparatifs nécef- 
faires pour remettre en mer, je montai fur une des 
collines qui font au côté feptentrional de la rivière ;. 


du fommet je découvris fort au loin l’intérieur du 
pays, qui étoit agréablement entrecoupé par des col- 


lines, des vallées & de grandes plaines, & en plu- 
fieurs endroits très-couvert de bois. Nous obfervämes 
le foir une émerfon du pins fatellite de Jupiter , 


à qui nous donna 214° 53' 45 ponr notre Mimet 


L'obfervation faite le 19 Lx uin , nous avoit donné 214 
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42! 30”; en prenant le terme moyen de ces deux 
quantités , nous eûmes 214% 48’ 7: pour la longi- 
tude de cet endroit à l’Oueft du méridien de Green- 
wich. 


LE 17, j'envoyai le Maïtre & un des contremaitres 
fur la pinafle, pour chercher un paffage au Nord, & 
 j'allai avec MM. Banks & Solander dans les bois, de 
l'autre côté de la rivière. Tupia, qui y avoit déja été, 
nous dit avoir vu trois Indiens qui lui avoient donné 
quelques racines à peu près auf groffes que le doigt, 
d'une forme aflez reflemblante à celle du radis, & 
d’un goût très-agréable; cette raifon nous engagea à 
entreprendre le même voyage, dans l’efpérance de cul- 
tiver notre connoiflance avec les Naturels du pays. À 
peine fûmes-nous arrivés au rivage > que nous en 
apperçûmes quatre dans une pirogue , qui s’avancé- 
rent vers nous fans aucune marque de foupçon ou de 
crainte , dès qu'ils nous virent defcendre à terre ; deux 
de ceux-ci avoient des colliers de coquillages , qu’ils 
ne voulurent jamais nous vendre, malgré tout ce que 
nous leur en offrimes : nous leur préfentämes cepen- 
dant quelques verroteries, & après être reftés très- 
peu de tems avec nous, ils partirent. Nous entreprimes 
de les fuivre , efpérant qu'ils nous conduiroient dans 
un endroit où nous trouverions un plus grand nombre 
de leurs compatriotes , & où nous aurions occafion de 
voir éurs femmes ;: mais ils nous firent entendre 


par fignes qu’ils ne défiroient pas que nous les accom- 


-pagnaffons. 


LE lendemain, 18, à huit heures du matin, nous 
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rare = reçimes la vifite de plufieurs Naturels du pays, qui 


étoient devenus alors extrêmement familiers : l’un 
d'eux, à notre prière, lança fa javeline, qui avoit 
environ huit pieds de long; elle fendit l'air avec une 
promptitude & une roideur qui nous furprit, quoique 
dans fa dire@tion elle ne s’élevät pas au-deflus de quatre 
pieds de terre, & elle entra profondément dans un 
arbre placé à cinquante pas de diftance. Ils fe hafar- 
dérent enfuite à-venir à bord; je les y laiffai fort con- 
tens, fuivant ce que je puis juger, & je m'embarquai 
avec M. Banks pour jeter un coup-d'œil fur le pays, 
& fur-tout pour fatisfaire une curiofité qui nous tour- 
mentoit, en examinant fi la mer, autour de nous, étoit 


_auffi dangereufe que nous l'imaginions. Après avoir 


fait environ fept ou huit milles au Nord, le long de 
la côte, nous montâmes une très-haute colline, & nous 
fûmes bientôt convaincus que nos craintes ne nous 
exagéroent pas le danger de notre fituation ; de 
pou côté que nous tournaffions les yeux, nous 
p'appercevions que des rochers & des bancs de fable 
fans nombre, & nul autre paflage qu’à travers les tours 
& retours des canaux qui fe trouvoient dans les inter- 
valles, & où l’on ne pouvoit naviguer fans s’expofer 


à des périls & à des peines extrêmes. Nous retournà- 


mes donc au vaifleau, aufhi inquiets qu'au moment 
de notre départ; pluñeurs Indiens y étoient encore , 
& l’on nous dit que douze tortues , que nous avions 
fur le tillac, avoient attiré leur attention plus forte- 
ment que tous les autres objets qu'ils avoient vus dans 


le vaifleau. 
LE 
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LE 19, dans la. matinée , dix autres Naturels Re 
vinrent nous voir; ils habitoient pour la plupart le ‘ jet, 
côté oppofé de la rivière, où nous en apperçümes 
encore fix ou fept, parmi lefquels il y avoit des fem- 
mes entièrement nues, ainfi que le refte des Indiens 
que nous avons rencontrés dans ce pays ; ils appor- 
toient avec eux un plus grand nombre de javelines 
qu'ils n’avoient encore fait auparavant, & après les 
avoir placées fur un arbre, ils chargèrent un homme 
& un enfant de les garder ; les autres arrivèrent à 
bord. Nous remarquâmes bientôt qu’ils avoient réfolu 
de fe procurer une de nos tortues , qui étoient proba- 
blement une auffi grande friandife pour eux que pour 
nous ; ils nous la demandèrent d’abord par fignes, 
& fur notre refus, ils témoignèrent par leurs regards 
& par leurs geftes beaucoup de reffentiment & de 
colère : nous n'avions point alors d’alimens apprêtés; 
mais joffris à l’un d’eux du bifcuit, qu'il m’arracha 
de la main, & qu’il jeta dans la mer avec un dédain 
trés- marqué ; un autre réitéra la première demande 
à M. Banks, & fur un fecond refus il frappa du pied 
la terre, & le repouffa dans un tranfport d'indigna- 
tion. Après s'être adreflés inutilement tour-à-tour à 
prefque toutes les perfonnes qui fembloient avoir 
quelque autorité fur le vaiffleau, ces Indiens faifirent 
tout-à-coup deux tortues, & les traînérent vers le côté 
du bâtiment où étoit leur pirogue ; nos gens les leur 
‘reprirent bientôt de force & les replacèrent avec les 
autrés; ils ne voulurent cependant pas abandonner 
leur entreprife : ils firent plufieurs nouvelles tentatives 
de la même efpèce, & voyant que c'étoit toujours 


Tome IF, G 


AN. 177 
Juillet. 


« 


O. 


s° ue. 

avec fi peu de fuccès , ils fautèrent de rage dans leur 
pirogue & ramérent vers la côte. Je m'embarquai en 
même temps dans le bateau avec M. Banks & cinq ou 
fix hommes de l'équipage, & nous arrivämes avant 
eux à terre, où plufieurs de nos gens étoient occupés 


à divers travaux ; dès que les Indiens furent débarqués 
ils faifirent leurs armes, & avant que nous puflions 
nous appercevoir de leur deffein , ils prirent un tifon 


de defflous une chaudière où ils faifoient bouillir des 
pois, & faifant du côté du vent un circuit qui embraf- 


foit le peu de chofes que nous avions à terre, ils en- 


flammèrent avec une promptitude & une dextérité 


furprenantes l'herbe qui fe trouva fur leur chemin ; 


cette herbe qui avoit cinq ou fix pieds de hauteur, 


_& qui étoit auffi fèche que du chaume, s’alluma avec 


furie, & le feu fit un progrès très-rapide vers une 


tente de M. Banks, qu'on avoit drefflée pour Tupia 
quand il étoit malade. Une truie & fes petits fe 


trouvant fur le chemin du feu, un de ces animaux 
fut tellement brûlé, qu'il en mourut. M. Banks fauta 
dans un bateau, & prenant quelques perfonnes avec 
lui , il arriva aflez à tems pour fauver fa tente, en 
la tirant fur la grève; mais tout ce qu'il y avoit de 
combuftible dans la forge du ferrurier fut confumé. 
Pendant que ceci fe pañloit, les Indiens allèrent à 
quelque diftance de là à un endroit où plufieurs de nos 
gens lavoient du linge, & où ils avoient mis fécher 
une grande quantité de toiles avec des filets, parmi 
lefquels étoit la feine ; ils mirent encore le feu à l'herbe, 
fans s’'embarrafler des menaces & des prières que nous 
leur fimes ; nous fûmes donc obligés de tirer un fufil 
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chargé à petit plomb; le coup atteignit & mit en 
fuite l’un d’eux, qui étoit éloigné d'environ quarante 
verges ; nous éteignimes alors ce fecond feu, avant 
qu'il eût fait beaucoup de progrès; mais du lieu où 
ils avoient allumé l'herbe pour la première fois, il fe 
répandit dans les bois à une grande diftance. Comme 


nous appercevions toujours les Indiens, je fis tirer au 


milieu des paletuviers, vis-à-vis d'eux, un fufil chargé 
à balle, pour les convaincre qu’ils n’étoient pas encore 
au-delà de notre portée; dès qu’ils entendirent le fiffle- 
ment de la balle, ils doublèrent le pas, & nous les per- 
dimes bientôt de vue. Nous crûmes qu’ils ne nous cau- 
feroient plus d'inquiétude , mais nous fümes frappés 
bientôt après du fon de leurs voix, qui fortoient des 
bois, & nous nous apperçûmes qu’ils fe rapprochoient 
peu à peu de nous ; j'allai à leur rencontre, accom- 
pagné de M. Banks & de trois ou quatre autres per- 
fonnes : lorfque nous nous vimes réciproquement , 
ils firent halte, excepté un vieillard qui s'avança vers 
nous ; & après avoir prononce quelques mots, que nous 
fûmes très-fâchés de ne pas entendre, il retourna vers 
{es compagnons, & ils firent tous retraite à pas lents: 
cependant nous trouvâmes moyen de faifir. quelques- 
uns de leurs dards, & nous continuâmes à les fuivre 
l’efpace d’un mille; nous noûs afsîmes alors fur des 
rochers, d’où nous pouvions obferver leurs mouvemens, 
& ils s’affirent aufli à environ cent verges de diftance. 
Après une petite paufe, le vieillard s’avança de nou- 
veau vers nous, portant dans fa main une javeline fans 
pointe; il s'arrêta à plufeurs reprifes & à différentes 
diflances, & parla; nous lui répondimes par tous les 
| | G ij 
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fignes d'amitié que nous pûmes imaginer ; fur quot ce 


vieillard, que nous fuppofons être un meflager de paix, 


fe retourna & dit quelques paroles d'un ton de voix 
élevé à fes compatriotes, qui drefsèrent leurs javeli- 


nes contre un arbre, & qui s’approchèrent de nous 


d'un aïr pacifique. Quand ils nous eurent abordé, 


nous leur rendîmes les dards & les javelines que nous 
leur avions pris, & nous remarquâmes avec beaucoup 
de fatisfation que cela achevoit notre réconciliation. 
Il y avoit dans cette troupe d'Indiens He hommes 
que nous n'avions pas encore vus, & qu'on introduifit 
auprès de nous, comme à l'ordinaire , en les annon- 
çant par leur nom : l’homme qui fut bleffé dans len- 
treprife . in ils formèrent pour brûler nos filets & nos 
toiles , n’étoit point parmi eux; nous favons cependant 
qu’à raifon de l'éloignement, fa bleflure ne pouvoit 
pas être dangereufe. Nous leur donnämes en préfent 
toutes les bagatelles que nous avions, & ils s’en revin- 
rent avec nous vers le vaifleau : chemin faifant, ils 


nous dirent par fignes, qu'ils ne mettroient plus le feu 


à l'herbe. Nous leur diftribuâmes quelques balles de 
fuñil, en tâchant de leur faire comprendre quels en 
étoient l’ufage & les effets. Lorfqu’ils furent vis-à-vis 
du vaiffeau, ils s’aflirent, & nous ne pûmes pas les enga- 
ger à venir à bord; nous les quittâmes donc; ils s'en 
allèrent environ deux heures après, & nous apperçümes 
bientôt les bois en feu à environ deux milles de dif- 
tance. Si'cet accident étoit arrivé un peu plus tôt, les 
fuites auroient pu en être terribles ; car 1] n’y avoit pas 
long-tems qu’on avoit rapporté au vaifleau la poudre & 


la tente qui contenoit l’équippement de notre bâtiment, 
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& pluñeurs autres chofes trés - précieufes dans notre 
fituation : nous n’avions pas d'idée de la violence avec 
laquelle lherbe s’allumoit dans un climat chaud, ni 
par conféquent de la difficulté qu’il y avoit d’éteindre 
le feu ; nous réfolûmes de commencer par dépouiller 
le terrein autour de nous, fi jamais nous étions obligés 
de dreffer nos tentes à terre en pareille fituation. 


L’APRÈS-MIDI nous embarquâmes toutes nos 
provifions ; ; nous changeämes le vaiffleau de place, & 
nous le laifsâmes flotter avec la marée; le Maïtre revint 
le foir avec la fâcheufe nouvelle qu’il n’y avoit point de 
paflage au Nord, par où le bâtiment pût débouquer. 


LE lendemain au matin, 20, à la marée bafle, 


j'allai fonder & balifer la barre, le vaifleau étant tout | 


prêt à remettre en mer. Nous ne vimes point d’In- 
diens ce jour-là, mais toutes les collines autour de 
nous, dans. un efpace de plufeurs milles, étoient en 


feu ; ce qui préfentoit dans la : nuit un fpeétacle affreux 


& magnifique. 


LE 21 fe pañla fans que nous apperçuffons aucun 
des habitans , & fans qu'il nous arrivât rien digne d’être 
rapporté. Le 22, nous tuâmes pour la provifion du 
jour une tortue, & en louvrant , nous trouvâmes en 
dedans de fes deux épaules un harpon de bois à peu 
près aufli gros que le doigt, d'environ quinze pouces 
de long & barbelé à l’extrémité, tel en un mot que 
nous en avions vu dans les mains des Natureis du 
pays. Îl nous parut que cet animal avoit reçu cette 


bleffure depuis long-tems, car la plaie étoit parfaite- 
ment guérie. 
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Le 23, dès le grand matin, j'envoyai quelques 
perfonnes dans l’intérieur du pays pour y cueillir l’ef- 
péce de légumes dont nous avons parlé plus haut fous 
le nom de /ndian Kale ( chou caraibe). Un de nos gens 
s'étant féparé des autres , rencontra tout-à-coup 


quatre fndiens, trois hommes & un enfant quil n’ap- 


perçut dans le bois qu'au moment où il fe trouva devant 
eux. Îls avoient allumé du feu, & ils faifoient griller 
un oïfeau & un quartier de Karpuroo, dont le refle 
étoit fufpendu, ainfi qu’un catacoua, à un arbre voifin. 
Notre homme étant fans armes , fut d’abord très- 
effrayé , mais il eut la prefence d’efprit de ne pas s’en- 
fuir , jugeant avec raïfon qu'il s’expoferoit à un danger 
véritable , sl paroïfloit le redouter. Au contraire il 


s’avança & s'aflit près d'eux, d’un air de gaité & de 


bonne humeur ; il leur offrit fon couteau, la feule 


chofe qu’il eùt & qu'il crüt pouvoir leur faire plaïfir ; 
ils le reçurent, & après l’avour fait pafler de main en 
main, ils le lui rendirent. Il leur fit figne alors qu'il 
alloit les quitter ; mais ils ne parurent pas difpofés à y 
confentir. Cependant 1l diffimuloit toujours fes craintes 
& il s’affit de nouveau. Ils l'examinèrent avec beaucoup 
d'attention & de curiofité; fes habits attirèrent fur-tout 
leur regards ; ils lui tâtérent enfuite les mains & le 
vifage , & ils fe convainquirent enfin que fon corps 
étoit fait comme le leur. Ils le traitèrent de la ma- 
nière la plus honnête , & après l’avoir retenu environ 


une demi-heure, ils lui dirent par fignes qu'il pouvoit 


partir. Îl n’attendit pas une feconde permiflion; mais 
comme il ne favoit en les quittant quel chemin con- 
duifoit direftement au vaifleau, ils s’éloignèrent de 


à 
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leur feu pour lui fervir de guides ; car ils favoient bien 
d’où il venoit. | 

SUR ces entrefaites » M. Banks revenant de l’ex- 
curfion qu’il avoit faite de l’autre côté de la rivière, 


pour ramafler des plantes, trouva dans un feul mon- 


ceau la plus grande partie des étoffes que nous avions 
données aux Indiens ; ils les avoient probablement 
laiflées là comme des chofes inutiles, qui ne valoient 


pas la peine d’être emportées : peut-être que s’il avoit 


fait d’autres perquifitions, il auroit trouvé également 
nos quincailleries ; car ils paroifloient attacher très- 
peu de valeur à tout ce que nous avions, fi l’on en 


excepte la tortue qu'il ne nous fut pas pofhble de leur 


céder. 


LE mauvais tems qui nous empêchoit de remettre 
en mer continuant toujours, MM. Banks & Solander 
retournèrent à terre le 24, pour voir s'ils pourroient 
découvrir quelques plantes nouvelles ; ils coururent les 
bois fans fuccès pendant toute la journée ; mais en 


s'en revenant à travers une vallée profonde, ils trou- 


vérent que les côtés en étoient couverts d’arbres & de 
buiflons, quoiqu'ils fuflent prefque aufli perpendicu- 
laires qu'une muraille. Ils ramafsèrent à terre plufieurs 
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noix d'anacarde (azacardium orientale); ce qui les enga- : 


gea à rechercher avec foin l’arbre qui les avoit produites, 
& que peut-être aucun Botanifte d'Europe n’a jamais 
vu; mais, à leur grand regret, ils ne purent pas le 
découvrir , de forte qu'après avoir employé beaucoup 


‘de tems & abattu quatre ou cinq arbres, ils revinrent 


au vaifleau épuifés de fatigue. 
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LE 25, en remontant Ja rivière : ,) Je trouvai une 
pirogue appartenante à nos amis les fndiens , que nous 
n'avions pas revus depuis l'affare de la USE ils 
l’avoient laiflée attachée à des paletuviers, À environ 
un mille du vaiffleau, & leurs feux me firent apper- 
cevoir qu'ils s’étoient retirés à fix milles au moins dans 
l'intérieur du pays. 


M. Banks, parcourant de nouveau Îa campagne, 
FOR pour faire des recherches d'Hifloire Natu- 
relle , eut le bonheur de prendre un animal de la 
clafle des Opoflum ; c’étoit une femelle, & il prit en 


outre deux petits. Il trouva qu'il reffembloit beau- 


coup au quadrupede remarquable que M. de Buffon 


_a décrit dans fon Hiftoire Naturelle fous le nom de 


Phalanger; mais ce n’eft pas le même. Cet Auteur 
fuppofe que cette efpèce eft particulière à l'Amérique, 
mais il s’eft sûrement trompé en ce point; 1l eft pro- 
bable, comme Pallas l’a obfervé dans fa Zoologie, 
que le Phalanger eft indigène des Indes orientales ;. 
puifque l'animal que prit M. Banks avoit quelque 
analogie avec lui pat la conformation extraordinaire 


_de fes pieds, en quoi 1l differe de tous les autres qua- 


drupedes. | 


Le 27, M. Gore tua un Xanguroo, qui avec la 


peau, les entrailles & la tête, pefoit quatre-vingt- 


quatre livres. En l’examinant , nous reconnûmes 


cependant qu'il mavoit pas pris toute fa croiffance , 


parce que les dents machelières intérieures n’étoient 
pas encore formées, Nous l’apprêtâmes pour le dîner du 
lendemain : 
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lendemain ; mais il avoit plus mauvais goût qu'aucun === 


des animaux que nous euflions jamais mange. 


LE vent foufla toujours dans le même rumb & 
avec la même violence jufqu’à cinq heures du matin 
du 29, que nougeñmes calme. Bientôt après il s’é- 
leva une brifétlile terre, & la marée refluant depuis 
environ deux heures , jenvoyai un bateau voir quelle 
profondeur d’eau il y avoit fur la barre. En atten- 
dant nous levèmes l’ancre, & nous tinmes tout prêt 
pour remettre en mer. Lorfque le bateau fut de retour, 
l’'Officier dit que la profondeur d’eau fur la barre 
n'étoit que de treize pieds, c’eft-à-dire, fix pouces de 
moins que n’en tiroit le vaifleau. Nous fümes donc 
obligés de mouiller de nouveau, & la brife de mer 
fe relevant fur les huit heures, nous perdîmes l'efpoir 
d’appareiller ce jour-là. 


_ Nous eûmes des brifes fraîches du $. E. accom- 
pagnées de brume & de pluie, jufqu'à deux heures 
du matin du 31; alors le tems s'étant un peu mo- 
déré, je penfai à effayer de remorquer le vaiffeau hors 
du havre; mais en m’embarquant d'abord dans le 
bateau , je vis que le vent étoit encore trop frais pour 
exécuter ce projet. Pendant tout ce tems-là, l’efquif & 
la pinafle continuèrent à pêcher au filet & à l'hame- 
çon avec quelque fuccès ; ils prenoïent quelquefois une 
tortue, & rapportoient fouvent deux ou trois quintaux 
d'autre poiflon. 


LE premier Août, le charpentier examina les pom- 


pes, & à notre grand regret il les trouva toutes fort 
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endommagées , ce qui provenoit, fuivant lui, de ce 
qu’on y avoit employé du bois trop vieux. L'une d’elles 
étoit en fi mauvais état, ‘qu elle tomboit en pièces 
quand on vouloit la faire air ; les autres n’étoient guë- 
res meilleures; nous n'avions plus de confiance alors 
que dans le bon état de notre bâtiméig, qui heureufe- 
ment ne faifoit pas plus d'un pouce deau par heure. 


LE 2. à fix heutes du matin , nous fimes une autre 
tentative inutile pour touer le ton hors du havre; 
le 4, vers la même heure, nos efforts eurent un meil- 
leur fuccés, & fur les fept heures nous remîmes à la 
voile, à l’aide d’une petite fraicheur de terre qui tomba 
bientôt, & fut fuivie de brifes de mer du S. E. :S. 
avec lefquelles nous portâmes au large à l'E.: N.E., 
ayant la pinaffe en avant qui fondoit continuellement. 


 L’efquif avoit été Envoyé au banc des tortues pour y 


prendre le filet qu'on y avoit laiflé ; mais comme le 
vent fraichit, nous partimes fans . Un peu avant 
midi, nous mimes à l’ancre par 1$ brafles, fond de 
fable ; je ne croyois pas qu’il fût für de naviguer parmi 
les bas-fonds avant de les avoir bien examinés à la 
marée baffle, de la grande hune, pour favoir de quel 
côté je devois gouverner. Je doutois encore s'il falloit 
retourner au Sud, autour de tous les bas-fonds, ou 
chercher un pañlage à l’Ef ou au Nord; tous ces partis 
me paroifloient alors fealement difficiles & dange- 
reux. borique nous étions à l'ancre , le havre dont 
nous partimes nous reftoit au S. 70% O. à environ 
cinq lieues : nous avions au N. 20 O. à trois lieues 
& demie, la pointe la plus feptentrionale de la terre 
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qui fût en vue, que je nommai le Cap Bedford, & Le 
eft fituée au 14% 16” de latitude S. & au 214%45' 


de longitude O. Au N. E. de ce Cap, nous apper- 


cevions une terre qui avoit l'apparence de deux ifles 
élevées ; les bancs de tortue nous reftoient à l’Eft à 
la diftance es ARE notre latitude par obfervation 
étoit de 15% 32° S., & notre profondeur d'eau en 
quittant la côte de 3 : à 15 brafles, 
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Départ de la Rivière Endeavout. Defcription parti- 
culière du Havre où le vaiffeau fut radoubé , du 
Pays adjacent & de plufieurs Îfles près de la Côte. 
Traverfée de la Rivière Endeavour à l'extrémité fep- 
tentrionale de La Nouvelle - Galles. Dangers de cette 
navigation. 


J E donnai le nom de Æzvière Endeavour au havre 
que nous venions de quitter. Ce n’eff qu’un petit havre 


avec une barre ou crique qui s'enfonce à trois ou 


quatre lieues dans un canal tortueux, & au fond duquel 
il y à un petit ruifleau d’eau douce. L'eau n’eft pas 
affez profonde pour un vaiffean, au-delà d’un mille 
dans l’intérieur de la barre. Sur le côté feptentrional, 
le bord eft fi efcarpé dans l’efpace d’un quart de mille, 
qu’à la marée baffle un vaifleau peut refter à flot affez 
près de la côte pour qu'on y puifle aborder avec un 
pont, & la fituation eft extrêmement commode pour 
À mettre un bâtiment fur le côté. À la marée bafle, il 
n ; a pas plus de neuf ou dix pires d’eau fur la barre, 


_ mi plus de dix- -fept ou dix-huit à la marée haute, de 


forte que la différence entre la haute & la baffle marée 


eft d'environ neuf pieds. La marée eft haute entre 


neuf ou dix heures dans les nouvelles & les pleines 
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lunes : il faut remarquer que cette partie de la côte 
eft tellement embarraflée par des bancs de fable, que 
l'entrée du havre eft extrêmement difficile; l'endroit 
le plus sûr pour en approcher eft du côté du Sud, 
en {errant de près, pendant toute la route, la grande 
terre : on pourra toujours trouver fa fituation au 


moyen de la latitude, qui a été déterminée très-exac- 


tement. Îl y a quelques terres élevées fur la pointe 

méridionale ; mais la pointe du Nord eft formée par 

une grève baffe & fablonneufe, qui s'étend à environ 
\ 


trois milles au Nord, où Ja terre commence à devenir 
haute, 


Les tortues furent le principal rafraichiffement que 
nous nous y procurimes; mais comme on ne peut 
pas en prendre fans aller à cinq lieues en mer, & que 
le tems étoit fouvent orageux, nous n’en eûmes pas 
une grande abondance; celles que nous prîmes, 
ainfi que les poiflons, furent également partagées 
parmi toutes les perfonnes de l'équipage, & le der- 
nier moufle en eut autant que moi : je penfe que 
tous les Commandans, qui entreprendront un voyage 
femblable à celui-ci, reconnoîtront qu’il eft de leur 


x 
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intérêt de fuivre la même régle. Nous trouvèmes fur 


les grèves fablonneufes & les collines de fable, du 
pourpier en plufieurs endroits, & une efpèce de féve 
qui croît fur une tige rampante fur la terre : le pour- 
Pier étoit très-bon bouilli; & il ne faut pas. mé- 
prifer les féves, car ellés furent très-falutaires à 
nos malades : paies les meilleurs herbages qu’on 
puifle s’y procurer, font les choux, dont on a déja 


EE 
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parlé, & qu’on connoit dans les Ifles, d'Amérique 
fous le nom de chou caraïbe. Cette plante , fuivant 


nous , n'eff pas fort inférieure à l'épinard , dont elle 


a un peu le goût ; il eft vrai que la racine n'en eft 
pas bonne , mais il eft probable qu’on pourroit la ren- 
dre deliene en la cultivant : on la trouve principa- 


lement dans les terreins où il y a des fondrières. Le 


peu de choux palmiftes que nous y cueillimes étoient 
en général petits, & la. partie mangeable étoit fi peu 
de chofe qu’elle ne valoit pas la peine qu’on fe donnoit 

à les chercher. | 


OUTRE le Æanguroo & l'Opoffum, dont il a déja 


été fait mention plus haut, & une efpèce de putois, 


il y a des loups fur cette partie de la côte, fi nous 
n'avons pas êté trompés par les pas que nous avons 
vus fur le terrein, & pluñeurs fortes de ferpens; 
quelques-uns des ferpens font venimeux & les autres 


ne le font pas. Il n’y a point d'animaux apprivoifés , 
fi l’on en ‘excepte Îles chiens, dont nous n’avons 


apperçu que deux ou trois qui venoient fouvent autour 


des tentes, ronger les os & les reftes d’alimens qui s’y 


trouvoient par hafard; ces os fembloient être pour la 
plupart des os de Æanguroo : nous n'avons vu qu'une 


fois un autre quadrupede ; mais nous rencontrions des 


Kanpuroos prefque toutes les fois que nous allions dans 
les bois. Nous. apperçûmes des volées d’oifeaux de 
terre, des milans , des faucons , des catacouas de deux 
fortes, les uns blancs & les autres noirs, une très- 
belle efpèce de loriots, quelques perroquets , des 
pigeons de deux ou trois fortes, & plufeurs petits 
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oïfeaux inconnus en Europe. Les oifeaux aquatiques 
font les hérons, des canards fifflants, qui fe per- 
chent, & qui, à ce que je penfe, fe juchent fur les 
arbres; les oies fauvages, les corlieux, & un petit 
nombre d’autres, qui n'y font pas en grande quan- 
tité. La furface du pays, dont on a eu occafon de 
parler plus haut, eft agréablement entrecoupée par des 


collines, des vallées, des prairies & des bois; le fol 


des collines eft dur, fec & pierreux; cependant outre 
le bois il produit une groffe herbe ; celui des plaines 
& des vallées eft en quelques AE fabionneux , & 
argilleux en d’autres, ou pierreux & rempli de rochers 
comme fur les collines; en général il eft pourtant 
couvert, & il a la plus grande apparence de fertilité : 
tout le pays, collines & vallées, bois & plaines, 
abonde en fourmillières , dont quelques - unes ont 
fix ou huit pieds de haut, & douze ou feize de circon- 
férence. | 


AL, MN à pas beaucoup d’efpèces différentes d’ar- 
bres ; le gommier , que nous trouvämes fur la par- 
tie méridionale de la côte , eft le plus commun, 


mais il n’eft pas grand ; tout le long & de chaque 


côté de la rivière, il y a un grand nombre de pale- 
tuviers, qui, en quelques endroits, s'étendent à un 
demi-mille dans l’intérieur des terres. Le pays eft bien 
arrofé par-tout 5#il y a plufeurs beaux ruiffeaux à une 
petite diflance les uns des autres, maïs il n’y en avoit 
point au lieu de notre mouillage; il faut remarquer 
que c'étoit alors la faifon sèche, & que peut-être on 
_ y en trouveroit en d’autres tems : les fources qui ne 
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ee ont point éloignées, t ne nous laifsèrent pas manquer 


d'eau. | : 

 L’'APRÈS-MIDI du 4 nous eûmes une petite 
brie du S. E., & un tems clair; mais comme je ne 
voulois mettre à la voile que le lendemain au matin, 
jenvoyai tous les bateaux fur le récif, POur y prendre 
toutes les tortues & les autres poifons à coquille qu "11s 


pourroient attraper. À la marée bafle, je montai fur 


la grande hune & j'examinai les bancs de fable, qui 
préfentoient un afpeët très-menaçant ; j'en appercevois 


_plufeurs à une diffance éloignée , & la plus grande 


partie des autres s'élevoit au - deflus de la furface de 
l'éau: là mer paroifloit être plus ouverte au N. O. du 
récif des tortues, & je réfolus de prendre ce chemin 
en {errant le vent de prés, parce que fi nous ne trou- 
vions pas un pañage, nous pourrions toujours retour- 
ner par l'endroit où nous étions entrés. Le foir les 
bateaux rapportèrent une tortue, une paftenade, & 
affez de groffes pétoncles pour en donner une livre & 


demie à chaque perfonne de l'équipage : chacun de ces 


poiffons à coquille ne fournifloit pas moins de deux 
livres de chair. Nous primes auffi plufeurs goulus, qui 
fervirent à augmenter nos provifions fraiches, quoi- 
qu'ils ne fuffent pas trop bons. 


LE matin du $, j'attendis avant d’appareiller que le | 


juffant fût dans fon milieu, parce qu'alors les bancs 
commencent à paroître; mais le vent fouffloit avec 


tant de force, que je fus obligé de refter à l’ancre ; ce- 
pendant le vent étant devenu plus modéré l'après-midi , 
nous mimes à la voile, & nous portâmes au large fur 

un 
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un vent de N. E.:E., laïffant le récif des tortues au- 
deflus du vent, & ayant la pinafle en avant pour fon- 
der. Nous ne naviguâmes pas long-tems dans cette 
diredion, fans découvrir des bancs devant nous & à 
nos deux côtés; à quatre heures & demie, après avoir 
fait environ huit milles, la pinafñle fgnala un bas- 
fond, dans un endroit où nous ne nous attendions 
guères à en trouver, fur quoi nous virâmes de bord, & 
nous louvoyâmes tandis que la pinaffe s’avançoit plus 
loin à l’Eft; & comme la nuit approchoit, je mis à l’an- 
cre par 20 brafles, fond de vafe. La rivière Endeavour, 
nous reftoit alors au $. 524 O., & le Cap Fedford à 
JO. : N. O. : N. à cinq lieues; nous avions au Nord 
la terre la plus feptentrionale qui fût en vue, & qui 
avoit l’apparence d’une Ifle, & au N.E., à deux ou 
trois milles, un banc, dont une petite partie fablon- 
neufe s’élevoit au-deflus de la furface de l’eau. En 
venant du récif des tortues à cet endroit, la fonde 
rapportoït de 14 à 20 brafles; mais quand la pinafle 
fut à environ un mille plus loin à VE. N. E. , elle ne 
trouva plus que quatre ou cinq pieds d’eau, fond de 
roche, fans pourtant que nous nous en apperçuflions 
dans le vaifleau. Le matin du 6, nous eûmes un vent 
fort, de forte qu’au lieu de lever l'ancre, nous fümes 
obligés de filer plus de cable & d’abattre nos vergues 
de perroquet : à la marée bafle je me tins fur la grande 
hune avec plufeurs Officiers, pour tâcher d'apperce- 
voir un pañlage entre les bancs, mais nous ne vimes 
rien que des brifans qui s’étendoient du S. à V’E. juf- 
qu'au N. O., & au-delà de la portée de notre vue; 
ces brifans ne paroifloient pourtant pas. être formés 
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par un feul banc, mais par plufeurs, détachés les 
uns des autres : la mer brifoit à une orande hauteur, 
fur celui qui étoit le plus loin à l’'ER; ce qui mefit 
penfer que c’étoit le dernier, car les brifans étoient 
peu confidérables fur plufeurs des bancs fitués dans 
l'intérieur , & depuis environ le milieu du juffant juf- 
qu’au milieu du flot, on ne les appercevoit pas du tout; 
d’où il faut conclure qu’il eft très-dangereux de navi- 
ouer au milieu de ces bancs, d'autant qu'ils confiftent 
principalement en rochers de corail, qui font auff 
efcarpés qu’une muraille; fur quelques-uns cependant, 
& en général fur ceux qui font à l'extrémité fepten- 
trionale , il y a des monceaux de fable, qui ne font 
couverts qu'à la marée haute, & qu’on découvre à 
une certaine diftance. Convaincu alors qu'il n’y avoit 
d'autre paflage qu’à travers le labyrinthe dangereux 
que formoient ces bancs, j'étois très en peine de favoir 
de quel côté gouverner quand le tems nous permet- 
troit de mettre à la voile : le Maïtre étoit d'avis que 


nous nous en retournaffions par le chemin que nous 


avions fuivi en venant; mais c’étoit nous engager dans 
des travaux fans fin que de prendre cette route, car le 
vent fouffloit avec force du rumb oppofé, & prefque 
fans interruption; d’un autre côté, fi l’on ne trouvoit 


point de paffage au Nord, il falloit bien s’y réfoudre. 


Ces réflexions affligeantes nous occupèrent jufqu'à onze 
heures du foir, quand tout-à-coup le vaiffeau chaffa fur 
dés ancres, & nous obligea de filer un cable & un tiers 
de cable , ce qui le ramena au mouillage. Le matin du 
7, le vent augmenta, le vaiffleau chaffa de nouveau; 
nous jetâmes la petite ancre d’affourche, & nous 


“ 
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filâmes par-deffus un cable entier, & deux cables fur ee 
, NN. 1770 

l'autre ancre ; cependant le béta chafloit toujours, au 
quoique moins fortement. Nous abattimes nos mâts 
de perroquet, nos vergues & nos huniers, & enfin 

nous eùümes la fatisfaétion de le faire rentrer au lieu 

du mouillage. Le Cap Bedford nous reftoit alors à l'O. 

S. O. , à trois lieues & demie ; dans cette fituation nous 
avions à l’Eft des bancs qui s’étendoient du S. E.:S. 

au N. N. O., & dont le plus proche étoit éloigné 
d'environ deux milles. Comme le vent continuoit pref- 

que fans relâche, nous reftämes à l’ancre jufqu’à fept 
heures du matin du 10; il devint alors plus modéré ; 

nous appareillâmes & nous portâmes vers la terre, 

après avoir enfin réfolu de chercher un paflage le long 

de la côte au Nord, en tenant toujours le bateau en 

avant : nous courûümes vers la terre environ une heure, 

ayant de 19 à 12 brafles; nous mîmes enfuite le cap 

vers trois petites [fles fituées au N. N. E.: E., à trois 

lieues du Cap Pedford , & que le Maïtre avoit vif- 

tées pendant que nous étions dans le havre : à neuf 
heures nous étions à leur hauteur , entre elles & la 

côte orientale de la WVouvelle- Hollande. Entre nous 

& la grande terre il y avoit une ile baffle gifant au 

N. N. O., à quatre milles des trois Ifles, & dans ce 

canal la fonde rapportoit 14 braffes : la pointe la plus 
feptentrionale de la terre qui fût en vue, nous reftoit 

au N. N. O.:0O. à environ deux lieues. Quatre ou 

cinq lieues au Nord de ce cap, nous vimes trois 

[fles, près defquelles il y en a quelques autres qui font 
encore plus petites, & nous appercevions en dehors 

de nous les bancs & les récifs qui s’étendoient au 

I ï 
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Nord auffi loin que ces Ifles. Nous dirigeimes notre 
route entre ces récifs & le Cap, laïiffant à l'Ef une 
petite Ile qui git au N.:N. E., à quatre milles des 
trois Ifles. Nous nous trouvämes à midi entre le Cap 
& les trois Ifles, éloignés de deux lieues du Cap & 
de quatre des sa notre latitude par obfervation 
étoit de 14% 51. Nous crûmes voir alors une ouver- 
ture sûre devant nous, & nous efpérâmes qu'enfin 
nous étions hors de danger ; notre efpérance fut trom- 
pée , & c’eft ce qui me fit donner au Cap le nom de Cap 
d 


43' de Tongitude O.; c’eft un promontoire élevé qui 


fe termine près de la mer en deux collines qui en ont 
une troifième par derrière , avec un terrein bas & 


fablonneux de CHR côté. Il fera encore plus facile 
de le reconnoître au moyen des trois Jfles qui font 
en mer; la plus feptentrionale & la plus grande git à 
environ cinq lieues du Cap au N. N. E. Depuis le 


Cap Flattery, la terre court N.O. & N.O:0O. Nous 


gouvernâmes le long de la côte N. O.: O. jufqu’à une 


“heure, vers l'endroit que nous regardions comme un 


canal ouvert, quand l'Officier qui étoit fur la grande 
hune, nous cria qu'il voyoit en avant une terre s’é- 
tendant autour des Îfles qui étoient en dehors de nous, 
& un grand récif entre nous & elles. Je montai moi- 


même fur la grande hune, d’où ÿapperçus très-claire- 


ment le récif qui étoit alors fi loin au vent, que nous 
ne pouvions pas. le doubler; mais la terre, qu'il fap- 
pofoit faire partie de la Mouvelle - Galles one 


me parut feulement être un grouppe de petites Iles. 


Dès que je fus defcendu de la grande hune, le Maître 
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& quelques autres y montèrent, & ils foutinrent tous === 
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que la terre que nous voyions en avant n'étoit pas 
une Îfle, mais qu’elle faifoit partie de la Mouvelle- 
Galles ; & pour rendre cette nouvelle plus allarmante, 
ils ajoutèrent qu'ils voyoient des brifans tout autour 
de nous. Dans cette conjonéture, nous ferrämes le vent 
en gouvernant vers la terre, & nous fimes fignal au 
bateau qui fondoit en avant de venir à bord; comme 
il étoit fort éloigné fous le vent, nous fümes obligés 
de mettre le cap de fon côté pour le rejoindre, & 
bientôt après nous mimes à l'ancre au-deffous d’une 
pointe de la grande terre, par un peu moins de cinq 
braffles, & à environ un mille de la côte. Le Cap 
Flattery nous reftoit alors au S. E. à trois lieues & 
demie. Dés que le vaifleau fut à l’ancre, je débarquai 
fur la pointe qui eft élevée, & d'ou j'appercevois dif- 
tinétement la côte de la mer qui couroit au N. O. 
3 O. à huit ou dix lieues ; comme le tems n'étoit pas 
très-clair, il m’étoit impoflible de voir plus loin. Je 
découvrois au travers de la côte neuf ou dix petites 
Ifles baffes & quelques bancs ; je vis aufli des bancs 
ctendus entre la grande terre & les trois Ifles élevées, 
&'Jétois perfuadé qu’en dehors de celles-ci, il y en 
avoit un plus grand nombre d’autres, dont la terre 


ne fafoit point partie de la Nouvelles-Galles. Excepté 


la pointe fur laquelle j'étois, que j'appelai pointe Zook- 
Our, & le Cap Flatery, la grande terre au Nord du 
Cap Bedford eft bafle, couverte de fables blancs & 
de buiffons verds, dix à douze milles dans l’intérieur 
du pays & au-delà: elle s’éleve à une hauteur confi- 


dérable. Au Nord de la Pointe Look- Out, la côte 
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fembloit être platte, & former un banc dans un 
efpace confidérable, ce qui nous faifoit craindre que 


le canal que nous avions trouvé ne s’étendit pas dans 


toute la longueur de la terre. Sur cette pointe, qui 
étoit étroite & du plus beau fable , nous apperçü- 
mes des pas d'hommes , & nous vimes auffi de la 
fumée & du feu à quelque diftance, dans l’intérieur 


du pays: 


JE retournai au vaiffleau le foir , & je réfolus de 
vifiter le lendemain une de ces Ifles élevées; comme 
elles gifent à cinq lieues en mer, j'efpérois de fon 
fommet découvrir plus difinétement la fituation des 
bancs & le canal qui eft dans le milieu. 


LE matin du 11, je m’embarquai dans la pinañle 
pour la plus feptentrionale & la plus grande des trois 
Ifles, avec M. Banks, dont le courage & la curiofité 
l’entrainoient toujours à chaque expédition ; Jj'en- 
voyai en même-tems le Maître au-deflous du vent 
dans l’efquif, pour fonder entre les Ifles bafles & la 
grande terre. En mon chemin, je paflai fur un récif 
de rocher de corail & de fable, qui git à environ deux 


lieues de lfle, & j'en laiffai un autre fous le vent, 


à environ trois milles de la même Ifle. Sur la partie 
feptentrionale du récif, fous le vent, il y a une Île 
baffle & fablonneufe, où nous apperçümes des arbres, 
& nous vimes plufeurs tortues fur le récif par où 
nous pafsämes. Nous en chafsimes une ou deux; mais 
comme nous avions peu de tems à perdre, & que le 
vent étoit frais, nous n’en primes aucune. 
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Nous débarquâmes dans l’Ifle À une heure, & fur 
le champ nous gravimes fur la colline la plus élevée, 
avec un mélange d'efpérance & de crainte propor- 
tionnée à l’importance de l’objet & à l'incertitude de 
l'événement. En regardant autour de moi, je décou- 
vris un rècif de rochers gifant à deux ou trois lieues 
en-dehors des Ifles, & qui s’étendoient fur une ligne 
au N. ©. & S. E. plus loin que je ne pouvois apper- 
cevoir, & fur lequel la mer brifoit en formant une 
houle terrible. Cette houle me fit croire qu'il n’y 
avoit point de bancs au - dela ; & je conçus l’efpoir 
de fortir du milieu de ces rochers, en voyant plufieurs 
coupures dans le récif & une eau profonde entre ce 
récif & les Ifles. Je reftai fur cette colline jufqu’au 
coucher du foleil, mais le ciel fut fi brumeux pen- 
dant tout ce tems, que je defcendis mal fatisfait. 
Après avoir réfléchi fur ce que je venois de voir, & 
lavoir comparé avec ce que je m’attendois à décou- 
vrir, je réfolus de pañler la nuit fur l’Ifle, dans l’ef- 
pérance que le tems feroit plus clair le lendemain 
matin, & que ma vue pourroit appercevoir les objets 
plus au loin & plus diftinétement. Nous nous cou- 
châmes à l'abri d'un buiflon qui étoit fur la grève; 
à trois heures du matin, J'envoyai un des contremai- 
tres que javois amené avec moi, dans la pinafle, 
fonder entre l’Ifle & les récifs, & examiner le canal 
qui paroifloit être au mieu, & je remontai au haut 
de la colline ; mais, à mon grand regret, je trouvai 
le tems plus fombre encore qu’il ne l’avoit été la veille. 
La pinaffe revint fur le midi , après avoir été jufqu’au 
récif'& trouvé entre 15 & 28 brafles d'eau; mais le 
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vent étoit fi fort, que le contremaître n’ofa pas entrér 
dans un des canaux qu’il dit lui avoir paru très-étroit, 
Son rapport ne me décoragea nullement; car d'aprés 
la defcription de l'endroit où il avoit été, je jugeai 
qu'il lavoit vu un peu défavantageufement. Tandis 


. que Jétois OCCUPÉ à examiner ce parage, M. Banks 


s’appliquoit à fon étude favorite; il faifoit des recher- 
ches fur l’Hifloire Naturelle, & rafflembloit plufieurs 
plantes qui lui étoient inconnues. Nous reconnümes 
que cette Îfle qu'on apperçoit à douze lieues de dif- 
tance, a environ huit lieues de tour, & qu’en général 
elle eft fférile & remplie de rochers. Sur le côté N. 


O., il y a pourtant quelques baies fablonneufes & des 
_ terres baffes, couvertes d’une longue herbe clair-femée, 
_& d’arbres de même efpèce que ceux qui font fur la 


grande terre ; cette partie de lIfle abondoit auffi en 
lézards très-gros; nous en primes quelques-uns. Nous 
trouvâmes de l’eau douce en deux endroits; l’une étoit 
un peu falée, je la goûtai tout près de la mer; l’au- 
tre, que je puifai dans un lac ou étang derrière*la 
grève fablonneufe , étoit trés-douce & très- bonne. 
Cette Ifle étant fort éloignée de la grande terre é 
nous fûmes très-furpris de voir qu’elle étoit quel- 
quefois vifitée ; car nous trouvâmes les reftes de fept 
à huit huttes, & de gros monceaux de coquillages, 
done nous fuppofâmes que les habitans de la {Vou- 
velle Galles s’étoient nourris. Nous remarquâmes que 
toutes ces huttes étoient bâties fur des hauteurs, & 
entièrement expolées au S. E., fituation différente de 
celles que nous avions vues fur la grande terre; 
celles-ci étant en général placées fur le penchant dune 
colline , 
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colline, ou au-deffous de quelques buiflons qui les 
mettoient à l'abri du vent : d’après la ftru@ture de ces 
huttes & leur fituation, nous conclûmes qu'à cer- 
taines faifons de l’année le tems y eft invariablement 
calme & beau ; car les habitans de la Vouvelle Galles 
méridionale n’ont point de bâtimens fur lefquels ils puif- 
fent naviguer en mer, dans un tems pareil à celui 
que nous eùmes depuis l’époque de notre première 
arrivée fur la côte. Comme nous ne vîmes dans cette 
Îfle d’autres animaux que des lézards, je l'appelai 
Lizard Ifland ( Îfle des Lézards ). Les deux autres 
Ifles élevées, qui font à quatre ou cinq milles de dif- 
tance, font petites en comparaifon de celle-ci. Dans 
le voifinage , & fur-tout au S. E., il y en a trois au- 
tres encore plus petites & bafles, avec plufeurs bancs 
ou récifs. On trouve cependant un pañlage für du Cap 
Flartery à ces Ifles, & même jufqu'en- dehors des 
récifs, en laiflant l/fe des Léçards au N. O. & les 


autres au S. E. 


À deux heures de l'après-midi, comme il n’y avoit 
point d'apparence que le tems s’éclaircit, nous parti- 
mes de l’/fl des Lézards pour retourner au vaïfleau ; 
& dans notre chemin , nous débarquâmes fur l’Ifle 
bafle , fablonneufe & couverte d'arbres que nous avions 
reconnue en allant. Nous y vimes un nombre incroya- 
ble d’oifeaux, & fur-tout d’oifeaux de mer ; nous trou- 
vâmes auf le nid d’un aigle où étoient des petits que 
nous tuâmes , & un autre nid d’une grandeur énorme, 


SPPPAE MAUR à un oifeau que nous ne connoiflons pas. 


Ce nid étoit conftruit à terre avec des morceaux de bois; 


Tome IF. K 


ne che 


ANN. 1770. 
Août. 


ra VoyaAGE 


ANN. 1770. 
Août. 


il n’avoit pas moins de vingt-fix pieds de circonférence 
& deux pieds huit pouces de hauteur. Nous reconnü- 
mes que cette ffle avoit été vifitée par les Indiens, 
probablement pour y manger des tortues ; car nous y 


A \ “0 e 
en apperçümes une trés-grande quantité, ainfi que des 


monceaux de coquillages entaflés en différens endroits. 


Nous donnâmes à cette [fle le nom d’ÆEagle Ifland 
( Îfle de l’Aigle), & après l'avoir quittée, nous gou- 
vernèmes au S. ©. direftement vers le vaifleau; la 
fonde , pendant tout le chemin, ne rapporta pas moins 
de 8 braffes & pas plus de 14; c’étoit la même pro- 


fondeur que j'avois trouvée entre cette [fle & l’{fle des 


Léyards. 


LORSQUE j'arrivai à bord, le Maïtre à qui j'avois 
ordonné de fonder entre les Ifles baffes & la grande 
terre , me dit qu'il avoit exécuté mon ordre ; qu'il 
penfoit que ces Ifles étoient fituées à environ trois 
lieues de la Nouvelle - Galles ; qu'en-dehors il avoit 
trouvé de 10 à 14 brafles, & "7 entr'elles & la grande 
terre ; mais qu’un banc qui fe prolongeoit depuis la 
grande terre à deux lieues rendoit ce canal étroit. II 
avoit couché fur une de ces Ifles bafles & defcendu 
fur les autres; il rapporta qu'il avoit vu par-tout 
des monceaux d’écailles de tortues, & en plufeurs 
endroits, des arêtes de poiffons avec de la chair autour, 
fufpendues à des arbres, & dont la chair étoit fi fraîche 
encore que léquipage du bateau en avoit mangé. Il vit 
en outre deux efpaces où il ne croifloit point d'herbes 
& où il fembloit qu’on avoit fouillé la terre depuis peu, 
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& fur la grandeur & la forme de ces portions de terrein 
il conje@ura que c’étoient des tombeaux. 


APRÈS avoir réfléchi fur ce que j'avois vu moi- 
même & fur le rapport du Maître, je crus que le 
paffage au-deflous du vent feroit dangereux, & qu'en 
y naviguant le long de la grande terre nous courrions 
rifque d’être enfermés par le grand récif, & enfin d'être 
forcés de retourner fur nos pas pour en chercher un 
autre. Je confidérai que ce retard ou tout autre accident 
qui occafonneroit le même délai nous feroit perdre 
infailliblement la faifon de pailer aux Indes Orientales, 
& nous expoferoit à de trés-grands périls, parce que 
nous n'avions plus à bord que pour trois mois de pro- 
vifions , & encore à très-petite ration. 


JE communiquai aux Officiers ces conjeétures , avec 
les faits & les apparences fur lefquelles elles étoient 
fondées; ils convinrent unanimement que nous n'avions 
rien de mieux à faire que de nous éloigner de la côte, 
jufqu’à ce que nous pufhions nous en rapprocher avec 
moins de danger. | 


EN conféquence , à la pointe du jour du 13, nous 
mîmes à la voile, & nous portâmes aù N. E. au large, 
vers l'extrémité N. O. de l/fle des Léyards, en laïf- 
fant lle de l’Aigle au-deflus du vent, & quelques 
autres Ifles & bancs fous le vent : la pinafle marchoït en 
avant pour connoître la profondeur d'eau que nous 
trouverions dans notre route. La fonde dans ce canal 
rapporta de 9 à 14 brafles. À midi, l’extrémité N. O. 

: K ij 
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de l’{fle des Lézards nous refloit À l'E, S. Ë. à un mille: 
notre latitude par obfervation étoit de 14 1 38 2.& la 
profondeur d’eau de 14 brafles. Nous avions un vent 
fort du S. E., & à deux heures nous arrivâmes préci- 
fément au-deflus du vent d’un des canaux ou ouvertures 
dans le récif extérieur que j'avois vu de l'Ifle. Nous 
virâmes alors de bord, & nous fimes une courte bor- 


dée au.S. O. tandis que le Maitre dans la pinafle exami- | 


noit le canal; il fit bientôt le fignal au vaifleau de le 
fuivre , & en peu de tems nous fümes au large. Dés 
que nous eümes gagné le dehors des brifans, nous 
n’eñmes point de fond à 150 brafles, & nous trouvä- 
mes une groile mer qui rouloit du S.E., figne certain 
qu'il n'y avoit prés de nous ni banc ni terre dans cette 
direétion. 


LE changement de notre fituation fe manifefta fur 
tous les vifages, parce qu'il étoit vivement fenti par 
tout le monde ; nous avions été environ trois mois em- 
barraflés dans des bancs & des rochers qui nous mena- 
soient à chaque inftant du naufrage ; paffant fouvent la 
nuit à l’ancre, & entendant la houle brifer fur nous, 
chaffant quelquefois fur nos ancres, & fachant que fi 
le cable rompoit, par quelques-uns des accidens aux- 
quels une tempête prefque continuelle nous expofoit, 
nous péririons inévitablement en quelques minutes. 
Enfin, après avoir navigué trois cens foixante lieues, 
obligés d’avoir dans tous les inflans un homme qui eût 
par- tout la fonde à la main, ce qui n'eft peut-être 
jamais arrivé à aucun autre vaiffleau, nous nous voyions 
dans une mer ouverte & dans une eau profonde. Le 


DU CAPITAINE COOK. 77 


fouvenir du danger pañlé , & la fécurité dont nous 
jouiffions alors, nous rendit notre gaîté ; cependant les. 
longues lames , en nous faifant voir que nous n’avions 
plus de rochers ni de bancs à craindre , nous apprirent 
auff que nous ne pouvions plus avoir dans notre vaif- 
feau autant de confiance qu'avant qu'il eût touché ; les 
coups de la vague élargifloient tellement les voies qu'il 
ne faifoit pas moins de neuf pouces d’eau par heure, 
ce qui, eu égard à l’état de nos pompes & à la naviga- 
tion qui nous reftoit à faire, auroit été l’objet d’une 
férieufe réflexion pour un équipage qui ne feroit pas 
forti fi récemment d’un péril auffi imminent que celui 
auquel nous venions d'échapper. | 


LE paflage ou canal par où nous débouquâmes dans 
la mer ouverte au - delà du récif, git au 14% 32" de 
latitude S., & on pourra toujours le reconnoître au 
moyen de trois [fles élevées qui font dans l'intérieur, 
& que j'ai appelées fles de Direékon, parce qu’elles 
ferviront à faire connoître aux Navigateurs un pañfage 
sûr à travers le récif, jufqu'à la grandesterre ; le canal 
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git au N. E. 3E£E., à trois lieues de la pointe des 


ézards ; 1] à environ un tiers de mille de large, & 
fa longueur n’eft pas plus confdérable. L’/fl des 
Lézards, qui, ainfi que je l'ai déja obfervé, eft la 
plus grande & la plus feptentrionale des trois, pré- 
fente un mouillage sûr au-deflous du côté N. O., de 
l'eau douce & du bois à brûler. Les Ifles bafles & les 
bancs fitués entre cette Ifle & la orande terre , abon- 
dent en tortues & en poiflons, qu'on peut probable- 
ment pêcher dans toutes les faifons de l’année, excepté 
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examiné, il n'y a peut-être pas fur toute la côte un 
meilleur endroit que cette Ifle pour procurer aux vaif- 
feaux des rafraichiflemens. Je dois obferver que nous 
trouvâmes fur cette Îfle, ainfi que fur la grève de la 
rivière Ændeavour & des environs, des bambous, des 
noix de coco, des pierres-ponces , & des graines de 
plante qui ne croiflent pas dans ce pays, & qu'on peut 
fuppofer que les vents alifés y avoient apportées de l'Eft. 
Les Ifles qui furent découvertes par Quiros, & qu'il 
appela Auffralia del Efpiritu fanto, font fituées dans 
le même parallèle , mais je ne puis pas déterminer juf- 
qu’où précifément elles s'étendent à l'E ; la plupart 
des cartes Îles placent dans la même longe que la 
Nouvelle-Hollande , que ce voyageur n'a jamais vue, 
ainfi qu'on peut en juger par la relation qui a été 
publiée de fon voyage ; car, d’après ce qu'on y lit, fes 
découvertes fe font bornées à vingt-deux degrés à ER 
de la Nouvelle- Hollande. 


Dès que nous fümes en dehors du récif, nous 
miîmes à la cape, & après avoir remonté les bateaux 
à bord, nous pafsämes toute la nuit fur les deux 
bords; car je ne voulois pas courir contre le vent 
avant le jour. Le r14, à la a du jour , l'{fle des 
Lézards nous reftoit au S. 15°E., à environ dix 
lieues ; nous fimes von alors, & nous portâmes au 
large au N. N. ©. : O. jufqu'a neuf heures, que 


nous gouvernâmes au N. O.: N., ayant l'avantage 


d'un vent frais du S. E. À midi notre latitude, par 


obfervation, étoit de 13° 46’ Sud, & alors nous 
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ne découvrions point de terre : à fix heures du foir 
nous diminuâmes de voiles, & nous mimes à la cape, 
le cap tourné au N. E. Le 15 , à 6 heures du matin, 
nous fimes voile & nous gouvernâmes à l’Oueft : je 
voulois me retrouver à la vue de la terre, afin d’être 


sûr de ne pas dépaffer le paffage, s’il y en avoit, entré 
cette terre & la VMouvelle-Guinée. À midi, nous étions 


par obfervation, au 13% 2° de latitude S., & au 2164 


de longitude O., à 1% 23’ Oueft du méridien de 


l’IfLe des Lézards; nous n’appercevions point alors de 
terre , mais un peu avant une heure nous en vimes 
du grand mât une qui nous reftoit à l'O. S. O. 
À deux heures nous en découvrimes une feconde au 
N. ©. de la première ; il fembloit que c’étoient des 
côllines qui formoient des Îfles, mais nous jugeâmes 
que c’étoit une continuation de la Nouvelle-Galles. Sur 
les trois heures nous découvrimes entre la terre & le 
vaifleau , des brifans qui s’étendoient au Sud, au-delà 
de la portée de la vue; mais au Nord, nous crûmes 
appercevoir qu'ils fe terminoient en face de nous. Nous 
reconnümes bientôt que ce que nous avions pris pour 
l’extrémité des brifans, étoit feulement une coupure 
dans le récif; car nous les vimes alors fe prolongeant 
au Nord, plus loin que la vue ne pouvoit atteindre. 
Nous ferràmes de plus près le vent, qui fouffloit de l'E. 
S, E. : nous avions à peine difpofé nos voiles, qu'il 
fauta à l'E. : N. E., c’eft-à-dire, dire@tement fur le 
récif ; ce qui rendit par conféquent notre débouque- 


ment incertain. Au coucher du foleil la partie la plus 


feptentrionale de ce récif qui fût en vue, nous reftoit. 
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me ju) N.: N. E., à deux ou trois lieues de diftance : 
l'An 1770. comme c’étoit la meilleure bordée que nous puflions 
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fuivre pour fortir de ces brifans, nous continuâmes 


jufqu'à minuit de gouverner au Nord avec toutes les 


voiles que nous pouvions porter. Craignant alors de 
courir trop loin dans cette direétion, nous virämes 


de bord & portèmes au Sud, ayant fait fix lieues au 
N. & N.:5 N. E. depuis le das du foleil jufqu’à 
ce tems-là. Après avoir couru environ deux milles aû 
S. S. E., nous eûmes calme; nous avions fondé plu- 


fieurs fois pendant la nuit, fans trouver de fond, par 


cent quarante brafles; nous n'en trouvämes pas non 
plus alors avec une ligne de la même longueur : cepen- 


dant le 16, fur les quatre heures du matin, nous 
-entendimes diftin@tement le bruit de la houle, & à la 
pointe du jour nous la vimes à environ un mille de 


diftance, écumant à une hauteur confidérable. Les 


dangers que nous avions efluyés fe renouvellérent 


alors; les vagues qui brifoient fur le récif nous en 
approchoïent très-promptement ; nous n'avions point 


de fond pour jetter l'ancre, & pas un foufile de 


vent pour naviguer : : dans cette fituation terrible, les 


bateaux étoient toute notre reflource. Pour ageraver 
nos malheurs la pinafle étoit en radoub; cependant on 


mit dehors la chaloupe & l’efquif, & je les envoyai 
en avant pour nous remorquer ; au moyen de cet 
expédient, nous parvinmes à mettre le cap du vaif- 
feau au Nord, ce qui pouvoit au moins différer notre 
perte, sil ne la prévenoit pas. Il s’écoula fix heu- 
res avant que. cette opération füt achevée , & nous 

étions 
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“ n'étions pas alors à plus de cent verges du rocher fur === 


‘ lequel la même lame qui battoit le côté du vaifleau, PAS Fe" 
brifoit à une hauteur effrayante au moment où elle 
s'élevoit; de forte qu'entre nous & le naufrage il n’y 

avoit qu'une épouvantable vallée d'eau qui n’étoit pas 
plus large que la bafe d’une vague ; & même la mer 
fur laquelle nous étions n’avoit point de fond, du 

# 


moins nous n’en trouvâmes pas avec une ligne de 120 
brafles. Pendant cette fcène de détreffe le charpentier 
vint à bout de raccommoder la pinafle, qu’on mit dehors 
fur le champ, & que j'envoyai en avant pour aider les 
autres bateaux à nous touer : tous nos efforts auroient 
été inutiles, fi au moment de la crife qui devoit déci- 
der de notre fort, il ne s’étoit pas élevé un petit vent, 
{1 foible que dans un autre tems nous ne nous en ferions 
pas apperçus ; 1l fut cependant fufhfant, pour qu’à laide 
des bateaux nous puffions donner au vaiffeau un petit 
mouvement oblique, & nous éloigner un peu du récif. 

‘ Notre efpérance fe ranima alors; mais en moins de 
dix minutes nous eûmes calme tout plat, & le vaiffeau 
dériva de nouveau vers les brifans, qui n’étoient pas 
éloignés de plus de deux cents verges. La même brife 
légère revint pourtant avant que nous euflions perdu 
tout l’efpace qu’elle nous avoit fait gagner, & dura 
cette feconde fois dix minutes. Sur ces entrefaites 
nous découvrimes une petite ouverture dans le récif, 
à environ un quart de mille; je dépêchai fur le champ 
un des contremaîtres pour lexaminer : il rapporta 
qu'elle n’étoit pas plus large que la longueur du vaif- 

feau, mais qu’en dedans l’eau étoit calme. Cette 
découverte nous fit penfer qu'en conduifant le vaiffeau 
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à travers cette coupure, notre falut.étoit encore 


pofhble, & fur le champ nous tentämes cette entre- 
prife : il n’étoit pas für que nous puflions en atteindre 


l'entrée; mais fi nous venions à bout de furmonter 
cette première difficulté, nous ne doutions pas qu'il 
ne nous fût aifé de pafler dans l'ouverture ; cependant. 
nous nous trompâmes , car après y être arrivés par le 
fecours de nos bateaux & de la brife, nous vimes que 


_ pendant cet intervalle la marée étoit devenue haute, & 
à notre grande furprife, nous trouvämes le juffant qui 
_ fortoit avec beaucoup de force par la coupure. Cet inci- 


dent nous procura pourtant quelque avantage , quoique 


dans un fens direétement contraire à ce que nous atten- 


dions ; il nous fut impoffñble de pañler à travers l’ou- 
verture , mais le courant du reflux qui nous en em- 
pècha, nous porta à environ un quart de mille en- 


dehors : le canal étoit trop étroit pour que nous puf- 


fions nous y tenir plus long-tems; mais enfin ce juffant 
aida tellement les bateaux, qu'à midi nous avions 
avancé deux milles au large. Nous avions toujours 
lieu de défefpérer de notre délivrance, en cas que la 


brife qui s'étoit calmée alors vint à fe relever, car 


nous étions encore trop prés du récif. Quand le juf- 


_fant fut fini, le flot, malgré tous nos efforts, fit 


dériver de nouveau le vaifleau. Vers ce tems-là, nous 
apperçümes une autre ouverture, près d'un mille à 
lOueft, & j'envoyai à l’inftant M. Hicks, mon pre- 
mier Lieutenant, dans le petit bateau pour l’exami- 
ner. En attendant, nous combattions avec le flot, 
gagnant quelquefois un peu d'efpace pour le reperdre 
bientôt; mais toutes les perfonnes de l'équipage firent 
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leur pole avec autant d'ordre& dé:calme que fi 
nous n'avions point couru de danger. M. Hicks revint 
fur les deux heures, & nous rapporta que la cou- 
pure étoit étroite & périlleufe, mais qu'on pouvoit y 
pafler. Cette feule poflibilité fut fufñfante pour nous 


encourager à tenter l’entreprife ; car il n’y avoit point 


de danger aufli redoutable que celui de notre fituation 
actuelle, Une brife légère s’éleva alors à l'E. NE; 
avec ce fecours & celui de nos bateaux & du flot 
qui, fans l'ouverture , auroïit caufé notre deftru&tion, 
nous y entrâmes , & nous fûmes entraînés avec une 
rapidité étonnante par un Courant qui nous empêcha 
de deriver contre l’un ou l’autre côté du canal , lequel 
n'avoit pas plus d’un quart de mille de lise Jandis 
que nous paffons ce gouffre , nos fondés furent très- 
irrégulières de 30 à 7 prafles,, fur un fond rempli de 
roches. | | | 


DÉS que,nous fñmes entrés en-dedans du récif, 
nous mimes à l'ancre par 19 brafles, fond de corail 


Comme | 
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& de coquilles. Telles font les viciffitudes de la vie, 


que nous nous crûmes heureux alors d’avoir regagné 
une fituation, que deux jours auparavant nous étions 
impatiens de quitter. Les rochers & les bancs font 
toujours dangereux pour les Navigateurs , même 
lorfque leur gifement eft déterminé ; ils le font bien 
davantage dans des mers qu'on n’a pas encore par- 
courues, & ils font plus périlleux dans la partie du 
globe où nous étions que dans toute autre; car il 
s'y trouve des rochers de corail qui s’élevent comme 
une muraille, prefque perpendiculairement , d'une 
\ L 1 


Uh  1000MNoMAIE 


a profondeur qu'on ne peut mefurer, & qui font tou- 
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jours couverts à la marée haute & fecs à la marée 
baffe. D'ailleurs les lames énormes du vafte océan. 


méridional, rencontrant un fi grand obftacle, fe bri- 


fent avec une violence inconcevable , & forment une 
houle que les rochers & les tempêtes de lhémifphère 


“feptentrional ne peuvent pas produire. Notre vaiffeau. 


étoit mauvais voilier, & nous manquions de provifions 
de toute efpèce, ce qui augmentoit encore le danger 
que nous courions en naviguant fur les parties incon- 
nues de cette mer. Animés cependant par l’efpérance 
de la gloire qui couronne les découvertes des Navi- 
gateurs , nous affrontions gaiement tous les périls & 
nous nous foumettions de bon cœur à toutes les pei- 
nes & à toutes les fatigues. Nous aimions mieux nous. 
expofer au reproche d'imprudence & de témérité, que. 
les hommes oififs & son hs prodiguent fi haie, 
ment au courage & à l’intrépidité lorfque leurs efforts 
ont été fans fuccès, que d'abandonner une terre que 
nous {avions être entièrement inconnue, & d’autorifer. 
par là le reproche qu'on pourroit nous faire de timi-. 


dité & de foibleffe. 


ÂPRÈS nous être félicités d'avoir gagné le dedans 
du récif, quoique peu de tems auparavant nous euf- 
fions été fort fatisfaits d’en être dehors, je réfolus de 


ranger de près la grande terre dans la route que Jj'al- 


lois faire au Nord, quoi qu'il en püt arriver. Car fi 
nous étions fortis encore une fois du récif, nous au- 
rions peut - être été portés fi loin de la côte, qu'il 
m'eût été impofible de déterminer fi la Nouvelle- 
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Hollande eft jointe à la Nouvelle-Guinée, queflion 
que je format le projet de décider, depuis le pre- 
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mier moment où jJapperçus cette terre. Cependant 


comme Javois éprouvé le défagrément d'avoir un 


bateau en radoub lorfqu'on en a befoin, je refiai 
à l’ancre jufqu'à ce que la pinafñle fut parfaitement 


en état. J'envoyai, le 17 au matin, les autres ba- 
teaux fur le récif, pour voir quels rafraichiffemens ils 
pourroient nous procurer ; & M. Banks, accompagné 
du Doëteur Solander , partit avec eux dans fon efquif. 
Dans cette fituation, je trouvai que la variation de 
Faenile,, par amplitude & par azimuth, étoit de 44 


9" E. ; à midi, notre latitude par obfervation es de 


12% 38" $S. & notre longitude de 2164 45’ O. La 
bd terre s'étendoit: du: N.'664 Om 50458 
& la partie la plus voifine de nous étoit éloignée d’en- 
viron neuf lieues. J’appelai Canal de la Prividinés 
( Providential Channel) l'ouverture à travers laquelle 
nous avions pañlé, & qui nous refloit alors à l'E. 
N. E. à dix ou douze milles. Sur la grande terre 
en dedans de nous, il y avoit un promontoire élevé, 
à qui je donnai le nom de Cap Weymouh, & fur 


le côté feptentrional duquel on trouve une baie que 


je nommai Baie Weymoukh; ils gifent au 12% 42” 
de latitude S, & au 217% 15° de longitude O: Les 
bateaux revinrent à quatre heures de laprès-midi, 
avec deux cents quarante livres de poiffons à coquilles ‘ 
& fur-tout de pétoncles , dont quelques- unes étoient 
fi groffes que deux hommes pouvoient à peine les 
remuer, & qu'elles avoient vingt livres de chair bonne 
a manger. M. Banks rapporta auffi plufieurs coquil- 


& 
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lages curieux & des Mollufca , outre plufeurs efpèces : 
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is” : de corail , entre lefquels il y avoit celui qu'on appelle 
Tubipora Mufica. 7 | 

N LE 18, à fix heures du matin, nous mimes à Ja 


voile pour porter au N. O., ayant deux bateaux en 

_avant pour nous conduire; nos fondes furent très- 
irrégulières & varièrent entre 10 & 27 brafles, de 

5 ou 6 à chaque jet de ligne. Un peu avant midi, 

nous dépafsämes une île baffle & fablonneufe, que 

nous laifsâmes À firibord à la diflance de deux mil- 

les : à midi, notre latitude étoit de 124 18’ & nous 

\ étions éloignés d'environ quatre lieues de la grande 
| terre : elle s’étendoit du S. : S. O. au N. 71% O. & 
quelques petites Ifles gifoient du N. 404 O. à 5440. 
Entre l'endroit où nous étions & la grande terre, il 
y avoit plufeurs bancs & quelques-uñs en dehors de 
nous , outre le récif le plus éloigné que nous voyions 
de la grande hune fe prolonger au N.E. À deux 
“heures de l’après-midi, comme nous gouvernions au 
N.O.: N., nous apperçûmes un grand banc direc= 
tement à notre avant, & qui s’étendoit à trois ou 
quatre pointes de chaque côté; fur quoi nous mimes 
le cap au N. N. E. & au N. O.: N. pour faire le 
tour de la pointe feptentrionale de ce banc; nous Ja 
doublämés à quatre heures; nous portämes enfuite à 
lOueft, & nous courûmes entre l’extrémité fepten- 
trionale de ce banc & un autre qui git à deux milles 
au Nord du premier ; nous eümes pendant tout le 
chemin un bateau en avant pour fonder; notre pro- 
fondeur d’eau étoit toujours trés-irréoulière, de 22 


N 
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à 8 brafles. À fix heures & demie, nous DIANOS à nn 
l'ancre par 13 brafles, la plus feptentrionalé dés petites or or 
Ifles que nous voyions à midi, nous reftant à l’O.:S. je 

à trois milles. Ces Ifles font diflinguées dans la Carte 

par le nom d'/fks de Forbes; elles font fituées à 
environ cinq lieues de la grande terre qui forme en 
cet endroit une pointe élevée, que nous appelâmes 
Bolt Head ( Pointe Bolr ). De cette pointe la terre 
court plus à l’Oueft ; elle eft baffe & fablonneufe dans 
toute cette direétion, élevée & montueufe au Sud, 


même Fo de la mer. | | 


Le 19, à fix heures du matin, nous remimes à la 
voile, & nous gouvernèmes vers une Îfle qui git à 
une petite diflance de la grande terre, qui nous reftoit 
alors au N. 40%0. à environ cinq lieues. Notre route 
fut bientôt interrompue par des bancs; cependant, à | 
l'aide des bateaux & du guet que nous fimes fur la 
grande hune, nous entrâmes dans un beau canal qui 
nous conduifit à l’Ifle, entre un très-grand banc qui 
étoit à ftribord, & plufeurs petits fitués vers la grande 
terre : nous avions dans ce canal de 20 à 30 brafles 
d’eau. Entre onze heures & midi, nous dépañlimes : 
le côté N. E. de l'Ifle en le laiffant entre nous & la 
grande terre, dont elle eft cpienee d'environ fept 
ou huit milles. Cette Ifle eft à-peu-près d’une lieue 
de tour, & nous y vimes cinq Naturels du pays dont 
deux avoient des lances dans leurs mains ; ; ils s’avan- 
cèrent fur une pointe, & s’en retournèrent après 
avoir examiné le vaiffeau pendant quelque tems. Au 


N. O. de cette Ile, il y a plufeurs Yfles baffes qui 


mn 
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ne font pas éloignées de la grande tefre, & au Nord ù 


& à l’Eft, on en trouve plufeurs autres, ainfi que 
des bancs, de forte que nous étions alors environnés 


de chaque côté ; mais comme nous venions d’être ex- 


af X Fe < \ | : pe \ 
pofés à des dangers beaucoup plus grands, nous étions 


 familiarifés avec les rochers & les bancs de fable, & 


ils ne nous faifoient plus tant de peine. La grande terre 


_fembioit être bafle & flérile, couverte de gros mon- 


ceaux du mème fable blanc très - beau, que nous 


avions trouvé fur l’/fle des Lézards, & en différentes 
| parties de la Mouvelle-Galles méridionale. Les bateaux 


avoient vu pluñeurs tortues fur les bancs qu 71ls dépaf- 


sérent ; mais le vent qui fouffloit avec force ne leur 
permit d'en prendre aucune. À midi, notre latitude 


par obfervation étoit de 124 & notre longitude de 
BIT as : la fonde rapportoit 14 brafles ; & l'ef- 
pace que nous avions parcouru depuis le midi de la 
veille étoit de trente- “deux millés , k route ayant êté 


Maur OM 


LA grande terre en- dedans des Ifles dont on vient 


de parler, forme une pointe que j'appelai Cap Gren- 


ville; elle gît au 11 58" de latitude, & au 217° 38° 
de longitude; entre ce Cap & la pointe Pol, il y a 
une baie à laquelle je donnai le nom de Paie Temple. 
À neuf lieues à l'E. : N. du Cap Grenville, on trouve 
quelques Ifles élevées, que je nommai Îfks de Sir 
Charles Hardy , & jappelai fes Cockburn, celles 
qui font à la hauteur du Cap. Après être refté en 
panne jufqu'à environ une heure pour attendre les 
bateaux qui étoient en mer, nous primes lefquif à 


là 
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la remorque, & la pinafle ayant gagné le devant, 
je fis fervir, & nous portâmes au N. ; N. O. vers 


pme vannes 
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quelques petites Ifles fituées dans cette direétion. Elles 


paroiffent former plufeurs Îfles féparées ;. mais en les 
approchant, nous nous apperçümes qu'elles étoient 
jointes enfemble :par un grand récif; fur quoi nous 


mimes le cap au N. O. & nous les laiflâmes à notre 


ftribord. Nous gouvernâmes entre ces Îfles & les autres 
qui gifent à la hauteur de la grande terre, dans un 
pañage fûr où il y avoit de 15 à 23 brafles d'eau. À 
quatre heures, nous découvrimes quelques Ifles baffes 


& des rochers qui nous reftoient à l'O. N. O. & nous 


courûmes dire@ement deflus : à fix heures & demie, 
nous mîmes à l’ancre par 16 brafles, à un mille de 
diffance du côté N. E. de la plus feptentrionale de 
ces Îfles. Elles pifent à quatre lieues au N. O. du Cap 


Grenville ; & d’après le grand nombre d’oifeaux que 


nous y vimes, Je les appelai Bird Îfles ( Îfles des 


Ozfeaux ). Un peu avant le coucher du foleil, nous 
étions en vue de la grande terre qui paroifloit par- 
tout très-baffe & fablonneufe, & s'étendant au Nord 
jufqu'au N. O : N.: quelques bancs & des Ifles qui 
avoient le même afpe& fe prolongeoient au N. E. 


LE 20, à fix heures du matin, nous remimes à 
la voile avec une brife fraiche de l'Ef, & nous por- 
times au N. N. O. vers quelques-unes des Ifles baffes 
qui font dans cette direfion, mais nous fûmes obligés 
de ferrer le vent au plus près, pour doubler un banc 
que nous découvrimes à notre bas-bord, d’autres nous 
_reflant en même tems À PER. Quand nous eüûmnes 
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= dépañé ce banc, nous avions rapproché ces ffles de 
notre côté fous le vent, mais en voyant quelques 


autres bancs autour d'elles. & des rochers à fribord, 


que nous n'apperçümes pas avant d'en être tout pro- 
ches , je craignis d’aller au-deffus du vent des files: 
c'eft pourquoi je mis à la cape, & apres avoir fait 
fignal de venir à bord à la pinafle qui étoit en avant, 


- je lenvoyai fous le vent des Ifles, avec ordre de 
- ranger le bord du banc qui fe prolongeoit du côté 
Sud de la plus méridionale ; j'ordonnai en même 


temps à l’efquif d'aller fur le banc pêcher à la tortue. 
Dés que la pinafle eut gagné un certain efpace, nous 
virâmes vent arrière & nous gouvernèmes après elle : 
en coupant fous le vent de l’Ifle, nous primes à la 
remorque l’efquif qui n'avoit vu qu'une petite tortue, 


_& qui pour cette raifon avoit refté peu de tems fur le 


banc. Nous reconnümes que lffle étoit un petit coin 
de terre garni de quelques arbres; nous y apperçümes 
plufieurs huttes ou habitations des Naturels du pays, 

qui , à ce qe nous fuppofames, alloient de la grande 
terre, qui n’en eft éloignée que de cinq lieues, vifiter 
ces Ifles de tems en tems pour y prendre Rs tor- 
tues , lorfqu’elles vont y dépofer leurs œufs. Nous 
continuâmes à gouverner aprés la pinafle au N. N.E. 
& N. : N: E. vers deux autres ffles bafles, ayant 
deux bancs de fable en-dehors de nous, & un entre 
nous & la grande terre. À midi, nous étions à envi- 
ron quatre lieues de la grande terre, que nous voyions 


s'étendre au N. jufqu'à N. ©. : N. & qui étoit toute 


plate & fablonneufe. Nous éast sg obfervation , 


au 11° 23 de latitude S. & au 217 — de longi- 
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tude ©. ; nos fondes étoient de 14 à 23 bats fniis témas 


on verra mieux dans la Carte ces détails, ainfi que 
les bancs & les Ifles qui font en trop grand nom- 
bre pour en faire ici une mention particulière. À 
une heure, nous avions couru à-peu-près la lon- 
gueur de la plus méridionale des deux lÎfles que 
nous voyions, & trouvant quen allant au - deffus 
du vent, nous nous écarterions trop de la grande 
terre principale, nous arrivimes & nous courûmes 
fous le vent. Nous y renconträmes un pañlage facile, 
& nous gouvernèmes au N.:N. ©. dans une di- 


retion parallèle à la grande terre. Il y avoit une 


petite Îfle entre cette terre & le vaiffeau , & nous en 


_laifsèmes en-dehors de nous quelques autres bafles & 


fablonneufes, ainfi que des bancs : nous les perdîmes 


tous de vue vers quatre heures, & nous ne les apper- 


cevions plus avant le lever du foleil. La partie la plus 
éloignée de la terre en vue nous reftoit au N. N. ©. 
: O.; bientôt après nous mimes à l’ancre par 13 braf- 
fes, fond de vafe, à environ cinq lieues de la terre, 
& nous y reflâmes jufqu’au lendemain à la pointe du 
jour. 


LE 21, dès le grand matin, nous remimes à Îa 
voile, & nous gouvernèämes au N. N. ©. de la bouflole, 
vers la terre la plus feptentrionale qui fût en vue: 
nous obfervâmes à ce tems que la variation de l'ai- 
guille étoit de 3*6’ E. A huit heures, nous décou- 
vrimes des bancs à lPavant & à bas-bord, & nous 
reconnûmes que la terre la plus feptentrionale que 
nous avions prife pour une partie de la Nouvelle. Galles, 
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en étoit détachée, & que nous pouvions paffer entre 


ces deux terres, en courant fous le vent des bancs qui 
étoient à bas-bord & alors tout près de nous. C’eft 


pourquoi nous virâmes vent arrière , & mimes à Ja 


cape, après avoir envoyé la Licale & l’efquif pour 
nous guider; nous gouvernèmes enfuite N. O. le long 


du S. O. ou de l’intérieur des bancs, en faifant le guet 


fur la grande hune, & ayant un autre banc de fable 
à notre bas -bord. Nous trouvâmes entre ces deux 


terres un bon canal d'un mille de large, dans lequel 
nous avions de 10 à 14 brafles. À onze heures, nous 
étions à-peu-près en travers de la terre détachée de la | 
grande terre, & le paffage entre les deux ne fembloit 


-pas être embarraflé; cependant je détachai la chaloupe 


‘pour ranger la côte à bas-bord, & j'envoyai en même 
-tems la pinafle à ftribord. Je crus que ces précautions 


étoient néceflaires, parce que nous avions un flot 


très-fort qui nous entrainoit avec rapidité, & que nous 
-étions près de la marée haute. Dés que les bateaux 
furent en avant, nous naviguâmes après eux, & à 


midi nous entrâmes dans le pañlage. Notre latitude, 
par obfervation, étoit alors de 10% 36", & la partie 


la plus proche de la grande terre que nous trouvames 
: bientôt être la plus feptentrionale, nous reftoit à l'O. 


245$. à trois ou quatre milles. Nous reconnümes que 
la terre détachée de la grande terre étoit une fimple 


Ifle qui s’étendoit du N.au N.75°E. à deux ou trois 
milles. Nous vimes en même tems à une diftance con- 


fidérable d’autres Ifles qui s'étendoient du N.:N. 
O. à l'O. N. O. & par derrière une autre chaîne de 
terres élevées, que nous jugeàmes aufh être des Ifles. 
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Il y a encore d’autres Îles us fe prolongent jufqu’au 


N. 71 O., que nous primes à ce tems pour la grande 


a 


La pointe de la grande terre qui forme le cÔtÉ de 
canal à travers lequel nous avions paifé à un endroit 
oppofé à à l'Ile, eft le promontoire feptentrional du 


pays, & Je Paiélai Cap Fork. Sa longitude eft de 
2184 24" O. ; la latitude de la pointe feptentrionale 


eft de 10% 37", & celle de la pointe elt de 10% 42 
S. La terre fur la pointe orientale, & celle qui eft 
au Sud, font bafles & très-plates aufi loin que la 
vue peut atteindre, & paroiflent fiériles. Au Sud 
du Cap, la côte forme une grande baie ouverte, 
que j'appelai Baie de Neucafile, & dans laquelle il y 
a quelques petites Ifles bafles & des bancs ; la terre 
adacente eft aufli très-bafle, plate & fablonneufe. 
Celle de la partie feptentrionale du Cap eft plus mon- 
tueufe ; les vallées paroiffent être couvertes de bois, 


& la côte forme quelques petites baies dans lefquelles 


il femble y avoir de bons mouillages. Près de la pointe 


orientale du Cap, on rencontre trois petites Îfles, 


depuis l’une defquelles un petit banc de rochers fe 
prolonge dans la mer; il y a auffi une Ifle tout prés 
de la pointe feptentrionale. L’Ifle qui forme le détroit 
ou canal à travers lequel nous paflâmes, gît à environ 
quatre milles en-dehors de celles-ci, qui, excepté deux, 
font très-petites : la plus méridionale eft la plus grande 
& beaucoup plus élevée qu'aucune partie de la grande 
terre. Nous apperçûmes fur le côté N. O. de cette 
Ifle un endroit qui promet un bon mouillage & des 
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Ann. 1770, Vallées qui annonçoient de l'eau & du bois. Ces Ffles 
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font appelées dans la Carte, Jfles d’Fork. Au Sud 
& Sud-eft,& mêmé à l’'Eft & au Nord ‘de ces Îfles, 


on en rencontre plu fieurs autres qui font baffes, ainf 


que des bancs de fable & des rochers : en faifant voile 
entre ces Îiles -& la grande terre, nous avions 12, 13 
& 14 braîffes d'eau, 


Nous portämes le long de la côte à l’'Oueft avec 


une petite brife du S. E. : S., & quand nous eûmes 
fait environ trois ou quatre milles , nous découvrimes 


terre à l’avant; nous crümes d’abord qu'elle faifoit 
partie de la grande terre, mais nous reconnûines en- 


_ fuite qu elle en étoit détachée par plufieurs canaux. 


Sur quoi je dépêchai les bateaux, avec des infiruc- 


tions convenables pour nous conduire à travers le canal 


qui étoit prés de la grande terre; mais appercevant 
bientôt aprés des rochers & des bancs de fable dans 
ce canal, je fis fignal aux bateaux d’entrer dans celui 
qui eft le plus proche au Nord, fitué entre ces Îfles, 


& d'en laifler quelques - -unes entre nous & la grande 


terre. Le vailleau qui fuivoit n’avoit jamais moins de 


di: braffes d’eau dans la pue la plus étroite du canal, 
ou la diftance d’une lÎfle à l'autre étoit d'environ un 


mille & demi. 


À quatre heures de l'après-midi, nous jetimes 


Jancre par 6 brafles & demie bon fond, à un & 


demi ou deux milles en dedans de l'entrée. Le canal 
commence ici à s'élargir, & les files de chaque côté 


de nous étoient éloignées d'environ un mille : la grande 


terre s'étendoit au S. ©. ; la pointe la plus éloignée 
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qui fût en vue nous refloit au S. 484 O., & nous 
avions au S. 76 ©. la pointe la plus méridionale des 
Iles fur le côté N. O. du pañlage. Nous ne décou- 
vrions point de terre entre ces deux pointes, de forte 
que nous conçümes l’efpoir d'avoir enfin trouvé un 
paflage dans la mer de l’Inde ; cependant, afin de m'en 
mieux aflurer, je réfolus de débarquer fur l'Ifle qui 
gît à la pointe S. E. du paflage. Nous avions vu plu- 
fieurs habitans fur cette Ifle quand nous mimes à 
l'ancre pour la première fois, & nous en apperçümes 
dix fur une colline, lorfque je m’embarquai dans le 
bateau avec MM. Banks & Solander, & un détache- 
ment d'hommes pour aller à terre. Neuf de ces Indiens 


étoient armés d’une efpèce de lances que nous connoif- 
fions déjà, & le dixième avoit un arc & un paquet de 


flèches , armes que nous n'avions pas encore vues entre 
les mains de ces Infulaires : nous remarquâmes auffi que 
- d'eux d’entr'eux portoient autour de leurs cols de grands 
ornemens de nacre de perle. Trois de ces Indiens, dont 
lun étoit celui qui avoit un arc, fe placérent fur la 
grève à notre travers, & nous nous attendions qu’ils 
s’oppoferoient à notre débarquement, mais lorfque 
nous eñmes avancé à une portée de fufil du rivage, 
ils s’en allèrent tranquillement. Nous gravimes fur le 
champ la colline la plus haute dont l'élévation n’étoit 
pas plus de trois fois celle de la grande hune, & qui 
_.étoit: la pl us flérile de toutes celles que nous avions 
rencontrées. De cette colline, on ne pouvoit point 
apperceÿoir de terre entre le $. O. & l'O. $. O©., de 
forte que je comptois trouver sûrement un canal à 
travers. La terre au N. O. étoit compolée d'un grand 
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nombre d'Ifles de différentes hauteurs, rangées les 


unes derrière lés autres aufh loin ques vue pouvoit 
porter au Nord & à l’'Ouelt, c'eft-à-dire, au moins à 


treize lieues. Comme A quitter la côte orientale 


de la Nouvelle- Hollande, que j'ai parcourue depuis le 
38° de latitude juiqu’à cet endroit, & que fürement 
aucun Européen n’avoit encore vifitée, j'arborai une 
feconde fois pavillon Anglois, & quoique j'eufle déja 
pris pofleffion de plufeurs parties en particulier, je 
pris alors poffeffion, au nom du Roi George III, de 
toute la côte orientale, depuis le 38% de latitude juf- 


qu'à cét endroit fitué au 1014:5$S., ainfi que de toutes 
: q 


les baies, havres, rivières & Ifles qui en dépendent; 
> Navres, qui P 

je donnai à ce pays le nom de MWouvelle-Galles méri- 

dionale ; nous fimes trois décharges de nos fufils, & le 


vaifleau y répondit par trois volées de canons. Après 
avoir fini cette cérémonie fur cette Îfle, que nous 


A A $ 
_appelèmes /fle de Poffeffion, nous nous rembarquämes 


dans notre bateau, mais un juffant rapide portant au 


_N. E. rendit notre retour au vaifleau très-difhcile & 


très-pénible. Depuis que nous nous étions engagés pour 


la dernière fois au milieu de ces bas-fonds, nous avions 


rencontré conftamment une marée modérée dont le 

flot avoit fa direttion au N. O. & le juflant au S. E. 
] 

À cet endroit, la marée eft haute dans les nouvelles & 

pleines lunes, entre une & deux heures, & l'eau s'élève 


& retombe perpendiculairement d' environ, douze pieds. 


Nous vimes de la fumée en plufeurs ‘endroits des 
terres & des Îfles voifines , ainfñi que nous en avions 
remarqué fur toutes les parties de la côte, après que 
nous y Étions retournés la dernière fois à travers le récif. 

Nous 
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Nous reflimes à l’ancre pendant toute lé nuit, & 
entre fept & huit heures du lendemain inatin, °29, 
nous apperçümes trois où quatre Naturels du pays, 
faflemblant fur la grève des poiflons à coquilles; à 
l'aide de nos lunettes, nous découvrimes que c'étoient 


des femmes entièrement nues , ainfi que tous les autres 


habitans de ce pays. À la marée bafle, qui arriva fur 
les dix heures, nous mîmes à la voile, & nous por- 
tâmes au S. O. avec une brife légère de l'E. qui enfuite 
fauta"au N.:N. E.; notre profondeur d'eau étoit 


de 6 à 10 brafles, excepté dans un endroit où nous 


n’en avions que 5. À midi, l’Ifle de Poffeffion nous 


reftoit au N. 53% E., à quatre lieues; l’extrémité 


occidentale de je grande terre qui étoit en vue, nous 
reftoit au S. 43% O. à quatre ou cinq lieues, & fem- 
 bloit être fort baffle ; & nous avions au N. 71 ©. 


à huit milles, la pointe S. O. de la plus grande des 


Ifles fur le côté N. O. du pañfage. Je donnai à cette 


pointe le nom de Cap Cornwall ; il gît au 1043" de 


latitude S. & au 219 de longitude O. Quelques terres 
baffes fituées vers le milieu du paffage, & que jap- 
pelai Jfles de Wallis, nous reftoient alors à VO. ; 


FA « % e ® + ” 
S. O. : S. à environ deux lieues : notre latitude, par 


CRAN AUS étoit de 104 46’ S. Nous continuämes 


a avancer à l'O. N. O. avec le flot de la marée, ayant 


peu de vent & de 8 à s brafles d’eau. À une heure 
& demie, la pinaffe qui étoit en avant nous fignala 
un bas-fond, fur quoi nous virâmes de bord & TU 
chämes lefquif pour fonder auffi de fon côté. Nous 
revirèmes Pa & portämes après Ii. Il s’étoit écoulé 


environ deux heures quand ile nous fignalèrent tous 
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———— deux encore un bas-fond ; la marée approchant alors 
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de fa plus grande hauteur, je craignis de continuer 
ma route, parce qua ce tems il pouvoit être très- 


dangereux pour nous de toucher ; c’eft pourquoi je 


mis à l'ancre par un peu moins de 7 braffles , fond 
de fable. Les /fles de Wallis nous reftoient au S.: 5, 
O.: ©. à cinq à fix milles ; les Ifles au Nord s'éten- 
doient du $. 73% E. au N. 10% E., & nous avions au 
N. ©. : O. une petite Ifle que nous venions d’apper- 
cevoir: Nous trouvâmes que le flot portoit ici à l'Oueft 


& le juffant à l’Ef. 


APRÈS que nous eûmes jetté l'ancre, j’envoyai le 
Maître dans la chaloupe pour fonder. À fon retour, 
[our rapporta qu'il y avoit un banc de fable qui 
s’étendoit au Nord & au Sud, fur lequel il n'y avoit 
que 3 brafles d'eau, & qu'au-delà il y en avoit 7. 
Vers ce tems nous eümes calme, qui continua jufqu’à 
neuf heures du lendemain matin, 23. Nous levâmes 
alors l'ancre avec une brife légère du S. S. E., & 
après avoir envoyé les bateaux en avant pour fonder, 
nous gouvernèmes au N. ©. ; O vers la petite Ifle 


que nous avions découverte la veille : la profondeur 


d’eau étoit de 8, de 7, de 6, de $ & de 4 brafles, 
& de 3 fur le banc de fable; c’étoit alors le dernier 
quart du juffant. L’Ifle la plus feptentrionale qui füt 
en vue nous reftoit au N.o E.; le Cap Cornwall à 
VE à trois lieues, & les /fles de Wallis au S. 3%E, 
à la même diftance. Ce banc de fable, dans la partie 
que nous avons fondée, s'étend à-peu- près Nord 
& Sud, mais je ne puis pas dire jufqu'a quelle 
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diftance ; dans fa plus grande largeur , il n’a pas plus = 
d’un demi-mille, Quand nous eûmes dépañlé le banc, 
la profor adeur de l’eau monta à 6 brafles ; elle fut 
Ja même pendant toute notre route vers la petite lile 
qui étroit en avant & dont nous atteignimes-le travers 
à midi, quand elle nous refloit au Sud à environ un 
demi-mille. Nous avions alors cinq brafles d'eau, & 


la terre la plus feptentrionale en vue, qui fait partie 


de la même chaine d’Ifles que nous avions découvertes 
au Nord, depuis notre première entrée dans le dé- 
troit, nous reftoit au N. 4 E. Notre latitude, par 
obfervation, étoit de 104 33° S. & notre longitude 
de 219422%0Q. Dans au to » Nous n'apper- 
cevions aucune partie de la grande terre. Comme nous 
avions alors peu de vent, &.que nous étions près de 
l'ifle, nous y débarquâmes M. Banks & moi; nous 


trouvâmes, qu'excepté quelques petits bouquets de 


bois , c'étoit un rocher fitérile, fréquenté par des 
oifeaux , qui la vifitoient en fi “ptind nombre, que 
leur Fo avoit rendu fa furface prefque entièrement 
blanche : la plus grande partie de ces oiïfeaux fem- 
bloient être des boubies, c’eft pour cela que je l'ap- 
pelai If Booëy- Après y avoir reflé peu de tems, 
nous retournèmes au vaifleau. Sur ces entrefaites, 
il s’étoit élevé un vent du $. ©.; ce n'étoit qu’une 
petite brife, mais elle étoit accompagnée d’une houle 
qui venoit du même rumb; ce qui, joint à d’autres 
circonfances, me ea isa dans l'opinion que nous 
avions gagné l'Oueft de Carpentaria, ou de lextrémité 
feptentrionale de la Nouvelle - Hollande, & que nous 
avions une mer ouverte à l'Oueft ; ce qui me faifoit 


N ij 
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= beaucoup dé plafir, non - Haaied parce que les 
dangers & les fatigues du voyage approchoiïent de leur 
fin, mais encore parce qu’on ne pourroit plus douter 


fi la MNouvélle- Hollande & la Nouvelle - Guinée font 


deux Jfles féparées ou différentes parties de la même 
terre. oui , Vi | | à 

HAN RÉE N.E. de ce paflage ou détroit it au 
10% 39’ de latitude S. & au 218* 36’ de longitude O. 


I eft formé au $. E. par la grande terre ou l'extrémité 


feptentrionale de la Nouvelle - Hollande, & au N. O. 
par un groupe d'Ifles que jappelai Îfles du Prince 


de Galles. IT eft probable que ces Ifles s’étendent juf- 
qu’à la ÂVouvelle - Guinée ; elles font de hauteur & de 
circonférence fort différentes, & la plupart fembloient 
être bien couvertes de plantes & de bois. Nous apper- 
cûmes de la fumée fur le plus grand nombre de ces 
Ifles, & par conféquent on ne peut pas douter qu’elles 


ne foient habitées. Il eff vraifemblable encore qu’en- 


trelles, il y a des pañlages au moins auff bons & 


peut-être meilleurs que celui par où nous débouchà- 


mes. Au refte, on ne doit or defirer un meilleur 
que le nôtre, à moins qu'on n’en trouve un dont l'accès 
à l'ER fit moins dangereux. On ne peut guëres dou- 
ter, fuivant moi, qu'il ne foit poffible É découvrir 
cet accès moins périlleux ; & pour confiater ce fait, 

il ne faut que déterminer jufqu’où le récif DHnetpel 
ou extérieur , qui environne les bancs de fable à l'EFF, 


s'étend vers le Nord; je n’en aurois pas laiffé l’examen 


aux Navigateurs à venir, fi javois été moins excédé 
pa la fatigue & les Do , & fi mon vaifleau avoit 
été en meilleur état pour cette entreprife. 
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JE donnai à ce canal ou pañlage le nom du vaif 


feau , & je l'appelai Détroit de l’Endeavour. Sa lon- 
gueur du NE au Si: 0: eft de* dix lieues, & 1l a 
environ cinq lieues de large, excepté à l'entrée N. E. 


où il a un peu moins de deux milles, parce qu'il eft 


refferré par les [fles qui {ont fituées dans cet endroit. 


Celle que j'ai nommée /fle de Poffeffion n’eft ni fort 


haute, ni d’une grande étendue; nous la laiffâmes entre 


nous & la grande terre, en paflant entre elle & deux 
petites Îfles rondes qui gifent à environ deux milles. à 


fon N. O. Les deux petites Ifles que j'appelai {ls de 


Wallis, font fituées au milieu de lentrée S. O. & 
nous les laiffämes au Sud. Notre profondeur d’eau dans 
le détroit étoit de 4 À 9 brafles, bon mouillage par- 


tout , excepté fur le banc de fable qui oit à deux lieues 
au Nord des Jfles de Wallis, où, à la marée bañfe, la 
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fonde ne rapporte que 3 braffes. On trouvera des con- 


noiflances plus détaillées fur le détroit & fur la fituation 
des différentes Ifles & bancs de fable qui font fur la 
côte orientale de la Nouvelle-Galles , dans la Carte 
qui a été faite avec toute l’exa@itude que les circonf- 


tances ont pu nous permettre. Cependant, relative- 


ment aux bancs de fable , je n’aflurerai pas que j'aie 


placé la moitié de ceux qui exiftent, & on ne peut. 
pas fuppofer qu'il foit pofhble d'en di la moitié 


dans une feule navigation. Je dois auffi avoir omis plu- 

fieurs Ifles, fur-tout entre le 20% & le 22% de lati- 

tude, où nous en avons apperçu en mer autant 
\ 


qu'on peut en voir à une aufh grande diftance. Les 
navigateurs ne croiront donc pas qu’il foit impofhble 


de trouver des Ifles ou des bancs de fable dans ss 
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mers, aux endroits où je n’en ai point marqué fur 


mA Carte © eft affez que la fituauion de celles dont 


j'ai fait mention foir déterminée exaterment; & en 
général, j'ai les _. grandes raifons de croire qu'on 
reconnoitra qu elle efl auff exempte d'erreuis que tou- 
tes celles qui non t pas éte corrigées par des obferva- 
tions fubfèquentes & multipliées. On peut fe fier fur 
les latitudes & longitudes de tous où au moins de la 


plupart des caps & des baies ; car nous avons manqué 


rarement de faire une fois chaque jour une obfervation 
pour corriger la latitude de notre eflime : les obfer- 


vations faites pour déterminer notre longitude font 


! 


également nombreufes , & nous n'avons laiff£ échapne 
aucune des occafñons que nous offroient pour cela Î 
foleil & Ja lune. Je mmanquerois à la juftice qui et due 
à la mémoire de M. Green, fi je n'atteflois pas ici 
qu'il étoit infarigable pour faire des obfervations & des 
calculs utiles aux navigateurs ; & que, par fes leçons 
& fes fecours, plufeurs de nos Ofhciers fubalternes 
furent en état d’obferver & de calculer avec beaucoup 
d’exatitude. Cette méthode de trouver la longitude en 
mér peut être adoptée comme un ufage univerfel, & 
on peut toujours y compter, à un demi- degré près, 
ce qui eft fufhfant pour toutes les opérations nautiques. 
Si donc la connoïffance de la manière dont on fait des 
obfervations & des calculs eft regardée comme une 
qualité néceffaire à tous les Officiers de Marine, on 
peut, fans faire beaucoup de tort au progrès des luna | 
res, négliger les travaux de l’aftronome Ars 
pour réfoudre ce problème. Il ne fera pas auf difficile 
quil le paroit d'abord, d'acquérir cette connoiffance 


Lu 


(go 
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ou de la mettre en pratique; car, à l’aide d’un Alma- 
nach nautique & des Ephémérides aftronomiques, les 
calculs , pour déterminer la longitude , prendront auff 


peu de tems que le calcul d'un azimuth, pour trouver 
la variation de l'aiguille. 
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CHAPITRE . 


Déja de la Nouvelle-Galles méridionale. Defcription 
particulière du Pays, de [es produütions & de [es 
Habitans, Petit Vocabulaire de la Langue de ces 
Peuples, É quelques obfervations e les courans & ks 


marées. 


Par déja rapporté dans le cours de ma narration 
plufeurs particularités fur ce pays, fes produétions & 
fes habitans, pie qu’elles étoient tellement liées avec 
les événemens, qu’on ne pouvoit pas-les en féparer. Je 


vais en donner une defcription plus complette & plus 


circonftanciée ; fi l'on y trouve quelques répétitions, 
on verra du moins que la plus grande partie de ce que 
je Vais dire eft entièrement neuf. 


LA Nouvelle - Hollande, ou, comme j'ai appelé Îa 


côte orientale de ce pays, la Vouvelle- Galles méridio- 


nale , elt beaucoup plus grande qu'aucune autre con- 
trée du monde connu qui ne porte pas le nom d'un 
continent. La longueur de la côte, le long de laquelle 
nous avons navigue, réduite en ligne droite, ne com- 
prend pas moins de 27%, c'eft-à- ee ; près de 2000 
milles , de forte que fa furface en quarré doit être 
beaucoup plus grande que celle de toute l’Europe. Au 
Sud du 33 & 34%, laiterre eft-en général bañle 8e & unie; 

| plus 
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plus loin au Nord, elle eft remplie de collines, mais EAS 

on ne peut pas dire que dans aucune partie elle foit . 

véritablement montueufe : les terreins élevés pris en- | 

femble ne font qu'une petite portion de fa furface en 

comparaifon des vallées & des plaines. En général elle 

eft plutôt ftérile que fertile; cependant les terres éle- 

vées font entrecoupées de bois & de prairies, & les 
plaines & les vallées font en plufieurs endroits couvertes 

de verdure. Le fol, néanmoins, eft fouvent fablon- 

neux, & la plupart des favannes, fur-tout au Nord, 

font femées de rochers & ftériles ; fur les meilleurs ter- 

reins , la végétation eft moins vigoureufe que dans la 

partie méridionale du pays ; les arbres n’y font pas fi 

grands & les herbes y font moins épaifles. L’herbe eft 

ordinairement élevée, mais clair-femée; & les arbres, 

où ils font les plus grands, font rarement À moins de 

quarante pieds de difiance les uns des autres. L'intérieur 

du pays, autant que nous avons pu l’examiner, n’eft 

pas mieux boifé que la côte de la mer. Les bords des _ 

baies, jufqu'àa mille au-delà de la grève, font cou- 

verts de paletuviers, au-deffous defquels le fol eft une 

vafe grafle toujours inondée par les hautes marées. 

Plus avant dans le pays , nous avons quelquefois ren- 

contré des terreins marécageux , fur lefquels l'herbe 

étoit très-épaifle & très-abondante , & d’autres fois des 

vallées revêtues de brouflailles. Le fol dans quelques 

endroits nous a paru propre. à recevoir quelques amé- 

horations, mais la plus grande partie n’eft pas fufcepti- 

ble d’une culture régulière. La côte, ou au moins cette 


partie , qui gît au Nord à 23 °9s5efl séntblie de bonnes 
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baies & de havres, où les vaifleaux peuvent être par- 
faitement à l’abri de tous les vents. 


SI fous pouvons juger du pays par lafpet qu'il 


nous préfentoit tandis que nous y étions, c’eft-à-dire, 


au fort de la faifon féche, il eft bien arrofé : nous y 


avons trouvé une quantité innombrable de petits ruif- 


feaux & de fources, mais point de grandes rivières; 


-1l eff probable cependant que ces ruifleaux deviennent 


plus confidérables dans la faifon pluvieufe. Le Dérrorr 
de la Soif( Thirry Sound) a été le feul endroit où nous 
n’ayons pas pu nous procurer de l’eau douce; on trouve 
même dans les bois un ou deux petits lacs d'eau douce, 
quoique la furface du pays foit par- tout entrecoupée 
de criques falées & de terres qui portent des LE 
viers. . 

IL ny a pas beaucoup de différentes efpèces 
d'arbres ; on n’en trouve que deux fortes qu'on puifle 
appeler bois de charpente; le plus grand eft le gom- 
mier qui croît dans tout le pays, & dont on a déja 
parlé. Il a des feuilles étroites, affez femblables à celles 
du faule, & la gomme, ou plutôt la réfine qu'il dif- 
tille, eft d'un rouge foncé, & reflemble au /ang-de- 
dragon ; il ef poffble que ce foit la même, car on 
fait que cette fubftance eft produite par dires plan- 
tes. Dampierre en fait mention; c’eft peut-être celle 


que Zafnan trouva fur la terre de Diemen, quand il 


dit qu'il vit « de la gomme d’ärbres & de la somme 


_# lacque de terre #. L'autre bois de conftruétion eff 


celui qui reflemble à-peu-près à nos pins, & dont on 
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a parlé plus haut dans la defcription de la Baie de Bo- 


tanique, Le bois de ces deux arbres, comme je lai 


déja remarque , eft extrêmement dur & pefant. Outre 
ceux-ci, 1l y a un arbre couvert d’une écorce douce 


qu'il eft facile de peler; & c’eft la même dont on fe 
fert dans les Indes Orientales pour calfater les vaif- 
feaux. 


Nous Y avons trouvé trois différents fortes de 
palmier, Le premier qui croît en grande abondance 
au oud a des feuilles pliflées comme un éventail; le 
chou en eft petit, mais d’une douceur exquife, & les 
noix qu'il porte en quantité font une très-bonne nour- 
riture pour les cochons. La feconde efpèce eft beau- 
coup plus reffemblante au véritable chou palmifte des 


Îles d'Amérique ; fes feuilles font grandes & ailées 


comme celles du palmier qui-produit la noix de coco; 
cette feconde efpèce porte auffi un chou qui, fans être 
auffi doux que l’autre, ef plus gros. La troifième efpèce, 
que nous avons rencontrée feulement dans les parties 
feptentrionales ainfi que la feconde, avoit rarement 
plus de dix pieds de hauteur, avec de petites feuilles 
ailées reflemblantes à celles dise efpèce de fougère. 
Elle ne produit point de chou, mais une grande quan- 
tité de noix , à-peu-près de la groffeur d’un maron, & 
plus rondes. Comme nous trouvâmes les coques de ces 
_noïx répandues autour des endroits où les Indiens 
avoient fait leurs feux, nous crûmes qu'elles étoient 
‘bonnes à manger; mais ceux d’entre nous quien firent 
l'expérience, payèrent cher cette tentative, car elles 
opérérent fur eux avec beaucoup de violence comme 


O 5 


ANN. 1770. 


Août. 


Ann. 1770. 
Août, 


103 WW: O0 Y'A, 


un émétique & un purgatif. Nous perfflâmes cepenz 
dant à croire que les Indiens mangeoient ces fruits, 
& penfant que le tempérament des cochons pourroit 
être aufh robufte que le leur, quoique le nôtre fût 
beaucoup plus foible , nous portämes quelques -uns 
de ces fruits dans l’étable de ces animaux. En effet, 
les cochons les mangèrent, & pendant quelque tems 
ils ne nous parurent être affe@tés pour cela d'aucune 
incommodité, mais environ une femaine après, ils 
furent fi malades que deux d’entre eux moururent, 
& les autres guérirent avec beaucoup de peine. Il 
eft probable pourtant que la qualité vénéneufe de ces 
noix confifie dans leur jus, comme celle de la Caf- 
fave des Ifles d'Amérique; & que la pulpe , quand 
elle eft fèche, eft non-feulement faine, mais nourrif- 
fante. Outre ces efpèces de palmier & de paletuvier, 
il y a plufieurs petits arbres & buiffons entièrement 
inconnus en Europe; on en trouve un en particulier 
qui produit une figue d’une mauvaife qualité, & un 
autre qui porte une forte de prune refflemblante aux 
nôtres par la couleur, mais non par la forme, car 
celle-là eft applatie fur les côtés comme un petit fro- 
mage ; & un troifième qui produit une efpéce de 
pomme couleur de pourpre, laquelle après avoir été 
gardée quelques jours devient bonne à manger, & a 
une faveur un peu reflemblante à celle d'une prune 
de damas, | 


LA Nouvelle - Hollande offre une grande variété de 
plantes capables d'enrichir la colleétion d’un Bota- 
nilte, mais il y en a très-peu qu’on puifle manger; 
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entr'autres une petite plante à feuilles longues, étroites 
& épaifles, refflemblantes À une efpèce de jonc, appelée 
en Angleterre queue de chat, difüille une réfine d’un 
jaune brillant, exaétement femblable à la somme gutte, 
excepté qu’elle ne tache pas. Elle exhale une odeur 
douce, mais nous n'avons pas eu occafon de diftin- 
guer fes propriétés, non plus que celles de plufieurs 
autres plantes que les Naturels du pays femblent con- 
noiître, puifqu'ils les diftinguent par différens noms. 


. J'AI déja fait mention des racines & de la feuille 
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d’une plante reffemblante aux cocos des Îfles d'A 


mérique, ainfi que d’une efpèce de fève : on y peut 
ajouter une forte de perfil & de pourpier , & deux 
efpèces d'ignames; l’une qui a la forme d’un radis, & 
l’autre ronde & couverte de fibres cordées : elles font 
toutes deux très-petites, mais douces. Nous n’avons 
jamais pu trouver la plante entière, quoique nous 
ayions vu fouvent des endroits que l’on avoit creufés 
pour en ramafñler. Îl eft probable que la fécherefte 


avoit détruit les feuilles, & nous ne pouvions pas, 


comme les Indiens, découvrir cette plante par la 
tige. | 


J'AI décrit plus haut la plupart des fruits de la 
Nouvelle - Hollande. Nous en avons rencontré un 
dans la partie méridionale de ce pays, reflemblant 
à une cerife , excepté que le noyau étoit mou, & 
un autre qui, en apparence, n'’étoit pas fort diffé- 
rent de la pomme de pin : celui-ci eft d'un goût 
fort défagréable ; il eft trés-connu dans les Indes 
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Orientales , & 1l eft appelé par les Hollandois Pyn 
appel Boomen. | 


À l'égard des quadrupedes, J'ai déja fait mention 
du chien, & j'ai décrit en particulier le Æanpuroo , & 


l'animal de l’efpèce des Opoflum, reflemblant au Pha- 


langer de M. de Buffon; je n’en connois d’autre qu'un 


quatrième reflemblant au putois, que les Naturels du 
pays appellent Quoll ; il a le dos brun, tacheté de 
blanc, & le ventre entièrement blanc. Plufeurs de nos 
gens dirent qu'ils avoient apperçu des loups; peut-être 
que, fi nous n'avions pas vu des pas qui fembloient 
confirmer ce rapport, nous aurions cru qu'ils n'étoient 
guères plus dignes de foi que celui qui difoit avoir vu 
le diable. . 


Nous vimes plufeurs efpèces de chauvefouris qui 
tiennent le milieu entre les oïfeaux & les quadrupe- 
des, & en particulier une qui étoit plus grande qu'une 
perdrix, comme je l’ai remarqué ailleurs ; nous n'avons 
pas été affez heureux pour en attraper une vivante 
ou morte; mais nous fuppofimes que c’étoit la même 
que M. de Buffon a décrite fous le nom de Xou/er ou 


de KRouget. 


LES oïfeaux de mer & les autres oïifeaux aquati- 
ques , font les mouettes , les cormorans , d’autres 
mouettes appelées en anglois Soland Geefe, & qui font 
de deux fortes ; des boubies, des noddies, des corlieux, 
des canards, des pélicans d'une grandeur énorme, & 
plufieurs autres. Les oifeaux de terre font des cor- 
neilles , des perroquets, des catacouas & d’autres o1feaux 
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du même genre d’une beauté exquife ; dés pigeons, 
des tourterelles , des cailles, des outardes, des hérons, 
des grues, des faucons & des aigles. Les pigeons volent 
en grande troupe; &, quoiqu ils foient extrêmement 
fauvages, nos gens en tuoient fouvent dix ou douze 
dans un jour : ces oifeaux font fort beaux, & ils portent 
une crête très- différente de ceux que nous avions 
encore vus. | 


PARMI les reptiles, il y a des ferpens de différente 
efpèce, quelques-uns nuifbles & d’autres qui ne font 
point de mal; des fcorpions, des millepieds & des 
lézards. Les infeêtes font en petit nombre ; les mof- 
quites & les fourmis font les principaux : il y a 
plufieurs efpèces de fourmis; quelques-unes font ver- 
tes, & vivent fur les arbres où elles conftruifent des 
nids , qui font d’une groffeur moyenne entre celle dé 
la tête d'un homme & fon poignet. Ces fourmillières 
font d’une ftruéture très-curieufe; les fourmis les com- 
pofent en pliant plufieurs feuilles dont chacune eft 
auffi large que la main : elles en joignent les pointes 
enfemble avec une efpèce de glu , de manière qu’elles 
forment une bourfe. La fubftance vifqueufe dont elles 
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fe fervent pour cela, eft un fuc animal ou colle qui 


s’élabore dans leurs corps. Nous n'avons pas pu obfer- 
ver la manière dont elles s’y prennent pour replier 
ces feuilles ; mais nous en avons vu des milliers qui 
réunifloient toutes leurs forces pour les tenir dans cette 


poftion, _ tandis qu un grand nombre d’autres étoient. 


occupées à appliquer la colle qui devoit les empêcher 
de retourner dans leur premier état. Afin de. nous 
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convaincre que les feuilles étoient pliées & maintenues 
dans cette pofition par les efforts de ces petites ou- 
vrières , nous troublâmes leurs travaux, & dès que 
nous les eümes chaffées de l’endroit qu’elles occupoient, 
les feuilles repliées fe détendirent par leur élafti- 
cité naturelle avec une fi grande force, que nous fü- 
mes furpris de voir comment, au moyen de la com- 
binaifon de leurs efforts, ils avoient pu la dompter. 
Si nous fatisfimes notre curiofité à leurs dépens, elles 
fe Venpetent de l'injure ; des milliers de ces infeétes fe 
jetèrent à l’inffant fur nous, & nous causèrent une 
douleur infupportable avec leurs aiguillons , fur -tout 
ceux qui s'attachoient à notre col & qui pénétroient 
dans nos cheveux, d’où il n’étoit pas facile de les écar- 


ter. La piquure de ces aiguillons n’étoit guères moins 


douloureufe que celle d’une abeilles mais, à moins 
qu’elle ne fût répétée, la fouffrance ne duroit pas plus 
d’une minute. | 


IL y a une autre efpèce de fourmi entièrement 
noire, dont les travaux & la manière de vivre ne font 
pas moins extraordinaires, Elles forment leur habitation 
dans l'intérieur des branches d’un arbre, qu’elles vien- 
nent à bout de creufer en en tirant la moëlle prefque 
jufqu’à l'extrémité du plus mince rameau; l'arbre porte 
en même temps des fleurs, comme fi fon intérieur n'é- 
toit pas habité par de pareils hôtes. Lorfque nous dé- 
couvrimes cet arbre pour la première fois, & que nous 
arrachâmes quelques-unes de fes branches, nous ne 
fûmes guères moins étonnés que nous l’aurions êté fi 
nous avions profané un bofquet enchanté, ou tous les 

arbres 
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arbres bleflés par la hache auroient donné des fignes Re 
de vie; car nous fümes à linftant couverts d'une mul: ace. 
titude de ces animaux qui fortoient par effains de tous 
les rameaux que nous avions rompus, & qui dardoient 
contre nous leurs aiguillons avec une violence conti- 
nuelle. Rumphius , dans fon ÆHerbarium Amboinenfe, 
vol. IT. pag. 257, fait mention de ces fourmis; mais 
l'arbre dans lequel il les vit, eft trés-différent de celui 
où nous les ayons trouvées. 


Nous avons vu aufli une troifième efpèce de four- 
mis qui avoient leur nid dans la racine d’une plante 
croifflant comme le gui fur l'écorce d'un arbre, & 
qu’elles percent pour s’y loger. Cette racine eft ordi- 
nairement aufh grofle qu'un grand navet, & quel- 
quefois elle left bien capes En la coupant nous 
y découvrimes une quantité innombrable de petits 
canaux tortueux, tous remplis de ces animaux qui 
cependant ne paroifloient pas avoir endommagé la 
végétation de la plante. Toutes les racines que nous 
avons rompues étoient habitées, quoiqu'il y en eût 
quelques-unes qui ne fuffent pas plus groffes qu'une 
noiïfette. Les infetes font eux-mêmes très-petits, & 
leur taille n’eft guères plus de la moitié de celle de la 
fourmi rouge d'Angleterre. Ils avoient des aiguillons, 
mais à peine affez de force pour les faire fentir ; ils 
pouvoient cependant nous tourmenter au moins autant 
que s'ils nous avoient bleffés par leurs piquures, car 
à l’inftant que nous touchions la racine, ils fortoient 
en foule de leurs trous, & fe précipitant fur les par- 


ties de notre corps qui étoient découvertes, elles y 
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= excitoient un chatouillement plus infupportable que 


À e à "RADAR \ 
"AT la piquure , excepté quand elle eft portée à une très- 
" | \r di violence. Rumphius, vol 6, pag. 120, a donné 


aufli une defcription de cet oignon & de fes habitans, 
& il fait mention d'une autre efpèce de fourmis qui 
ie noires. | Rio 


| Nous avons trouvé une quatrième efpèce de fourinis 
-\ qui ne font aucun mal, & qui refflemblent exaftement 
aux fourmis blanches Fi Indes Orientales. Elles ont 
des habitations de deux fortes; l’une eft fufpendue fur 
des branches d'arbres, & Phi eft confiruite fur la 
terre. Les fourmillières, fufpendues fur les arbres, font 
trois ou quatre fois aufli groffes que la tête d’un hom- 
me, & elles font compofées d’une fubftance caflante, 
qui femble être formée de petites parties de -végétaux 
pétries enfemble avec une matière glutineufe que les 
infectes tirent probablement de leur corps. En rom- 
pant cette croûte, on apperçoit dans un grand nom- 
bre de finuofités, une quantité prodigieufe de cellules 
qui ont toutes une communication entr'elles, & plufieurs 
ouvertures qui conduifent à d’autres fourmillières fur 
le même arbre. Il y. a auf une grande avenue ou che- 
min couvert qui va jufqu”! a terre, & communique par- 
deflous à l’autre fourmillière qui \ de conftruite. Celle-c1 
eft communément à la racine d’un arbre , mais non 
pas de celui fur lequel font les autres habitations ; elle 
a la forme d'une pyramide à côtés ARÉBO RER & quel- 
quefois plus de fix pieds de hauteur & à peu près 
autant de diamètre. Il y en a quelques-unes de plus. 
petites, & celles-ci ont en général les côtés plats & 
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reffemblent beaucoup par la figuré aux pierres qu’on 
voit en plufeurs endroits de l'Angleterre, & qu’on fup- 
pofe être d'anciens monumens Druides. L’extérieur de 
ces dernières eft d’une argile bien délayée ; d'environ 
deux pouces d'épaifleur ; elles contiennent en dedans 
des cellules qui n’ont point d'ouverture en dehors, 
mais qui communiquent feulement par un canal fou- 
terrain aux fourmillières qui font fur les arbres. Les 


fourmis montent dans cet arbre par la racine, & enfuite : 
le leng du tronc & des branches , fous des chemins 
couverts qui font de la même efpèce que ceux par lef- 


quels elles defcendent de leurs autres habitations. Elles 
fe retirent probablement en hiver & lors de la fafon 
pluvieufe , dans ces demeures fouterraines , parce 
qu’elles font à l'abri de l'humidité & du froid , Avantage 
que celles qui font confiruites fur les arbres, quoiqu’en 
général placées fous quelque branche pendante, ne 
peuvent pas avoir à caufe de la nature & du péu d’é- 
paifleur de l’enduit dont elles font couvertes, 


LA mer, dans ce pays, fournit aux habitans plus 
d’alimens que la terre ; & quoique le poiflon n’y foit 
pas en fi grande sbdadiséé qu'il left ordinairement 


dans les latitudes plus hautes, cependant nous hier | 


rarement la feine fans en prendre de: cinquante à deu 

cents livres. Il y en ade différentes fortes ; mais rire 
le mulet & quelques- uns des coquillages, les autres ne 
font pas connus en Europe; la plupart font bons à 
manger , & plufeurs font excellens. On trouve. fur 
les bancs de fable & fur le récif, une quantité in- 
croyable des plus belles tortues vertes du monde ; 

Pi 
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des HEt ee de différente efpèce, & en rites des 
huitres de rocher & des huitres perlières. Nous avons 
déja parlé de pétoncles d’une groffeur énorme; il y 


a en outre des écreviffes de mer & des cancres; nous 


n'avons pourtant vu que les coquilles de ceux-ci. On 
trouve des caïmans dans les rivières & les lacs falés. 


DAMPIERRE eft le feul Auteur qui, jufqu'à pré- 


fent, ait donné quelque defcription de la Nouvelle- 


Hollande & de fes habitans , & quoiqu’en général ce 
foit un écrivain fur lequel on peut compter, cepen- 


dant il s’eft trompé ici en plufieurs points. Les peu- 


ples qu'il a vus, habitoient , il eff vrai, une partie de 
la côte très-diftante de celle que nous avons vifitée; 
mais aufli nous avons apperçu des Infulaires en diffé 


rens endroits de la côte très-éloignés les uns des au- 


tres; & comme nous avons trouvé par-tout une uni- 
formité parfaite dans la figure, les mœurs & les nfages, 
il eff raifonnable de fuppofer qu'il en ef à dis près de 
même dans le refte du pays. 


LE outre des habitans de la Mouvelle-Hollande , 
paroît être très-petit en proportion de fon étendue. 
Nous n’en avons vu trente enfemble qu'une feule fois; 
ce fut à la Paie de Botanique, quand les hommes, 


les femmes & les enfans s’attroupèrent fur un rocher 


pour regarder le vaiffeau qui pañloit. Lorfqu'ils formé- 
rent le projet de nous attaquer , ils ne purent pas 
raflembler plus de quatorze ou quinze combattans, & 
nous n'avons jamais découvert aflez de hangars ou de 
maifons réunies en villages pour en former des troupes 
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plus grandes. Il eft vrai que nous n'avons PRICE ee 
que la côte de la mer fur le côté oriental, & qu’en- Au 8 
tre cette côte & la côte occidentale, il y a une im- 7 
menfe étendue de pays entièrement inconnu ; mais on 
a les plus fortes raifons de croire que cet efpace confi- 
dérable eft entièrement défert, ou au moins que la 
; population y eft plus foible que dans les cantons que 
nous avons examinés. Îl eft impoñfhble que l’intérieur 
du pays donne dans toutes les faifons de la fubfftance 
à fes habitans, à moins quil ne foit cultivé; & il ef 
d’ailleurs hors de toute probabilité que les Infulaires 
de la côte pnorañent entièrement l’art de la culture 
fi elle étoit pratiquée plus avant dans les terres. Il n’eft 
pas non plus vraifemblable que s'ils connoiïfloient cet 
art, on n'en retrouvât aucune trace parmi eux. Il eff 
für que nous n'avons pas vu dans tout le pays un 
pied de terrein qui füt cultivé, d’où l’on peut con- 
clure que cette partie de la contrée n’eft habitée que 
dans les endroits où la mer fournit des alimens aux 
hommes. 

LA feule tribu avec laquelle nous ayons eu quelque 
commerce , habitoit le canton où le vaifleau fut ra- 
doubé ; elle étoit compolée de vingt-une perfonnes, 
douze hommes, fept femmes, un petit garçon & une 
fille. Nous n’avons jamais vu les femmes que de loin, 
car quand les hommes venoient fur la rivière, il les. 
laifloient toujours derrière. Les hommes ici, & dans 
les autres diftri@s, font d’une taille moyenne & en 
général bien faits ; ils font fveltes, & font d’une vigueur ,. 
d'une aéivité & d’une agilité remarquables; leur vifage 
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— n'eft pas fans expreflion y & ils ont la voix extrême | 
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ment douce & NES 


sos 


LEUR pean étoit tellement couverte de boue & 


d'ordures, qu'il étoit très- -difhcile d’en connoître la véri- 
table Fat Nous avons effayé plufeurs fois de la 


frotter avec les doigts mouillés pour en ôter la croûte, 


mais ç’a toujours été inutilement. Ces ordures les font 


paroitre prefque auffi noirs que des Nègres ; & fuivant 
que nous POINTS: en juger, leur peau eft couleur de 
fuie , ou de ce qu'on appelle communément couleur 


de chocolat. Leurs traits font bien loin d’être défagréa- 


bles; & ils n’ont ni le nez plat, ni les lèvres grofles ; 
leurs dents font blanches & égales ; ; leurs cheveux font 
naturellement longs & noirs; mais ils les portent tout 


courts : en général ils font lifles, mais quelquefois ils 


bouclent lésèrement; fous n'en avons point apperçu 
qui ne fuflent fort mêlés & fales, quoiqu'ils n'y met- 
tent ni huile, ni graifle; &, à notre grande furprife, 
ils étoient exempts de vermine. Leur barbe eft de la 
même couleur que leurs cheveux, & touffue & épaiffe ; 
ils ne la laiffent cependant pas croître beaucoup. Nous 
rencontrâmes un jour un homme qui avoit la barbe 
plus grande que fes compatriotes ; nous obferyâmes le 


lendemain qu elle étoit un peu plus courte, & en l’exa- 


minant nous reconnûmes que l'extrémité des poils avoit 


été brûlée. Ce fait, joint à ce que nous n'avons jamais 
découvert parmi eux aucun inftrument à couper, nous 
fit conclure qu'ils tiennent leurs cheveux & leur barbe 
courts en les brûlant. 


LES deux fexes, comme je l'ai déja remarqué, vont 
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entièrement nuds, & ils ne femblent pas plus regarder : 


comme une indécence de découvrir tout leur corps, 
que nous d’expofer à la vue nos mains & notre vifage. 
Leur principale parure confifte dans l'os qu'ils enfon- 


cent à travers le cartilage qui fépare les deux narines 


l'une de l’autre. Toute la fagacité humaine ne peut pas 
be par quel renverfement de goût ils ont penfé 
que c’étoit un ornement, & ce qui a pu les porter à 
fouffrir la douleur & les incommodités qu’entraine 
néceffairement cet ufage, en fuppofant qu'ils ne lont 


pas adopté de quelqu’autre nation. Cet os eft auf gros 
que le doigt, & comme il a cinq ou fix pouces de 


long, il croife entièrement le vifage, & bouche fi bien 
les narines , qu’ils font obligés de tenir la bouche fort 
ouverte pour refpirer ; aufli nafillent-ils tellement lorf 
qu'ils veulent parler, qu'ils fe font à peine entendre 
les uns aux autres. Nos matelots appeloient cet os, en 
plaifantant, leur vergue de béeaupré; & véritablement il 
formoit un coup-d’œil fi bizarre, qu'avant d'y être 
accoutumés 1l nous fut très-difficile de ne pas en rire. 
Outre ce bijou, ils ont des colliers faits de coquillages, 
taillés &attachés enfemble très-proprement; des bra- 
celets de petites cordes qui forment deux ou trois tours 
fur la partie fupérieure du bras, & autour des reins un 
cordon de cheveux trefflés. Quelques-uns d'eux por- 
toient en outre des efpèces de hauffe-cols, faits de 
coquillages , fufpendus le long du col, & traverfant 
la poitrine. Quoique ces peuples n Gent pas d’ha- 
billemens, leurs corps, outre lordure & la boue, 
ont Encore un autre enduit ; car ils les peignent de 


blanc & de OMEES Îls mettent ordinairemeut le rouge 
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ns en larges taches fur les épaules & fur la poitrine ; & 
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le blanc en rayes, quelques-unes étroites & d’autres 
larges ; les étroites font placées fur les bras, les cuiffes 
& les jambes , & les larges fur le refte de Corps ; ce 
deffein ne manque pas abfolument de goût. Ils appli- 
quent aufñ des petites taches de blanc fur le vifage, 
& ils en forment un cercle autour de chaque œil. Le 
rouge fembloit être de l’ocre, mais nous n’avons pas 
pu découvrir de quoi étoit que Jeur blanc; 1l 
étoit en petits grains fermes, favonneux au tou- 
cher, & prefque auffi pefant que du blanc de plomb: 


c'étoit peut-être une efpèce de /featites ; mais à notre 


grand regret nous n'avons pas pu nous en procurer 
un morceau pour l’examiner. Ils ont les oreilles per- 


cées, mais nous n'y vimes point de pendants. Ils 


attachoient un fi grand prix à tous leurs ornemens, 


2° F LL 
qu'ils ne voulurent nous en céder aucun malgré tout 
ce que nous leur en offrimes, ce qui étoit d'autant 


plus extraordinaire , que nos verroteries & nos rubans 


pouvoient également leur fervir de parure, & qu'ils 
étoient d'une forme plus régulière & plus apparente. 
Ts n’ont point d'idée de trafic ni de commerce, & 
il nous a été impofñble de leur en infpirer aucune ; - 
ils recevoient ce que nous leur donnions, mais ils 
n'ont jamais paru entendre nos fignes quand nous 
leur demandions quelque chofe en retour. La même 
indifférence qui les empêchoit d'acheter ce que nous 
avions, les émpéchoit auffi de nous voler; s’ils avoient 
defiré davantage, ils auroient été moins honnêtes; 


_ car quand nous refufämes de leur céder une tortue, 


ils devinrent furieux & ils entreprirent de s’en emparer 


par 
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par force. Ce fut le feul objet auquel ils mirent 
de la valeur; le refte de nos meubles, effets ou 
marchandifes, n'en avoit point pour eux: j'ai déja 
obfervé plus haut que nous avions trouvé les préfens 
que nous leur avions faits, abandonnés négligem- 
ment dans les bois , comme les joujous des enfans, 
qui ne leur plaifent que pendant qu'ils font nouveaux. 
Nous n'avons apperçu fur leurs corps aucunes traces 


de maladies ou de plaies, mais feulémentade grandes 


cicatrices à lignes irrégulières, qui fembloient être les 
fuites des bleffures qu'ils s’étoient faites eux-mêmes 


avec un inftrument obtus ; nous comprimes par leurs 


lignes, que c’étoient des monumens de la douleur qu'ils 
avoient reflentie. à la mort de qaelquesrens de leurs 
pareils : ou amis. 

ILS ne paroiflent pas avoir d'habitations fixes, 
car dans tout le pays nous n'avons rien vu qui ref- 
femblät à une ville ou à un village. Leurs maifons, fi 
toutefois on peut leur donner ce nom, femblent être 
faites avec moins d'art & d’induftrie qu'aucune de 
celles que nous avons vues, fi l’on en excepte les 
miférables trous de la Terre de Feu, & même ‘elles 
leur font inférieures à certains égards Celles de la 


baie font les meilleures ; elles n’ont que la hauteur 
qu'il faut pour qu’un homme puifle fe tenir debout ;. 
mais elles ne font pas affez larges pour qu’il puifle. 


sy étendre de fa longueur dans aucun fens. Elles font 


confiruites en forme de four, avec des baguettes 


flexibles , à- peu-près aufh grofes que le pouce ; ils 
enfoncent les deux extrémités de ces baguettes dans 
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ANN. 1770. la terre, & 1ls les recouvrent enfuite avec des feuilles 
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de palmier & de grands morceaux d’écorce. La porte 
n'eft qu'une grande ouverture pratiquée au bout 
oppoifé à celui où lon fait du feu, ainfi que nous le 
reconnümes par les cendres. Ils fe couchent fous ces 
hangars en fe repliant le corps en rond, de manière 
que les talons de l’un touchent à la tête de l’autre; 
dans cette potion forcée, une des huttes contient 
trois ou quatre perfonnes. En avançant au Nord, le 
climat devient plus chaud, & nous trouvâmes que les 
cabanes étoient encore plus minces : elles font faites 
comme les autres avec des branches d’arbres, & cou- 
vertes d’écorce; mais aucune n’a plus de quatre pieds 
de profondeur, & un des côtés en eft entièrement 
ouvert. Le côté fermé eft toujours oppoié à la direc- 
tion du vent qui fouffle communément; & vis-à-vis 
du côté ouvert ils font leur feu, probablement pour 
fe défendre plutôt des mofquites que du froid. Il eft 
probable qu'ils ne paflent fous ces trous que la tête 
& la moitié de leur corps, & qu’ils étendent leurs 
pieds vers le feu. Une horde errante conftruit au befoin 
ces huttes dans les endroits qui lui fourniflent de Îa 


fubfftance pour un tems , & elle les abandonne lorf- 
qu’elle quitte ce canton qui ne peut plus lui donner 


d'alimens. Dans les lieux où ils ne baflent qu’une nuit 
ou deux, ils fe couchent fans autre abri que les buif- 
{ons ou l'herbe qui a près de deux pieds de hauteur. 
Nous remarquâmes cependant que, quoique les huttes 
à coucher fuflent toujours tournées, fur la Wouvelle- 
Hollande, du côté oppofé au vent dominant, celles 
des Ifles étoient en face du vent; ce qui femble prouver 
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qu il y cgne une faifon douce pendant laquelle la mer 


eft calme, & que le même tems qui leur permet de 


vifter les Ifles, adoucit L'air froid pendant la nuit. 


LE feul meuble que nous ayons apperçu dans ces 
cabanes eft une efpèce de vafe oblong, & qu'ils font 
tout fimplement d’écorce , en liant les deux extrémi- 
tés de l'écorce avec une ibuède d'ofier qui, n'étant 
pas coupée , fert d’anfe. Nous imaginämes que ces 
vafes étoient des paquets dans lefquels ils vont puifer 
de l’eau à la fource, qu’on peut fuppofer être quel- 
quefois à une diftance confidérable. Ils ont cependant 
un fac à mailles d’une médiocre grandeur; pour le tra- 
vailler ils fuivent à-peu-près la même méthode qu’em- 
ployent nos femmes en faifant du filet. L'homme porte 
ce fac attaché fur fon dos avec un petit cordon qui 
pañle fur fa tête; en général 1l renferme un morceau 
ou deux de réfine ou autre matière dont ils fe pei- 
gnent, quelques hamecçons & des lignes; une ou deux 
des coquilles dont ils forment leurs hameçons, quel- 
ques pointes de dards & leurs ornemens ordinaires, ce 


qui comprend tous les tréfors de l’homme le plus riche 
qui foit parmi eux, 


LEURS hamecçons font faits avec beaucoup d'art” À 
& il y en a quelques-uns d’une petitefle extrême. Pour 
harponner la tortue ils ont une petit bâton bien pointu 
& barbelé, d'environ un pied de long, qu’ils font entrer 
par le côté oppofé à la pointe dans une entaille faite 
au bout d’un bâton léger qui eft à-peu-près de la grof- 
feur du poignet, & qui a fept ou huit pieds de lon- 
gueur : ils attachent au bâton l'extrémité d’une corde, 
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& ils lient l’autre au bout du bâton pointu. En frap- 


pant la tortue, le bâton pointu s'enfonce dans l'entaille, 
mais lorfqu’il eft entré dans le corps de l’animal, & qu'il 
y eft retenu par les barbes, ils en détachent le grand 
bâton qui, en flottant fur l’eau , fert de trace pour 
retrouver la victime ; il leur fert auffi à la tirer, juf- 
qu'à ce qu'ils puiflent la prendre dans leurs pirogues, 
& la conduire à terre. J’ai dit ailleurs que nous avions 
trouvé un de ces bâtons points dans le corps d’une 
tortue dont les bleffures s’étoient guéries. Leurs lignes 
font de différente épaifleur , depuis la groffeur d’une 
corde d’un demi-pouce, jufqu’à celle d’un crin ; elles 
font compofées d’une fubftance végétale, mais nous 


n'avons pas eu occafion depprentre quelle eft en par- 


ticulier celle qu'ils emploient : à cet ufage. 


LES habitans de la Nha fe nourriflent 
principalement de poiflon; mais ils viennent quelque- 
fois à bout de tuer des kanguroos & même des oifeaux 
de différente efpèce, quoiqu'ils foient fi fauvages qu'ils 
nous étoit très-difficile d’en approcher à une portée de 
fufl. L’isname eft le feul végétal qu'on puifle regarder 
comme un de leurs alimens ; il eff cependant hors de 
doute qu'ils mangent plufeurs des fruits que nous 
avons décrits au nombre des produétions du pays, & 
nous en avons apperçu des reftes autour des endroits 
où ils avoient allumé leurs feux. 


ILS ne paroïflent pas manger crue aucune nourri- 
ture animale; mais comme ils n'ont point de vafe pour 
les faire bouillir dans l’eau, ils la grillent fur les char- 
bons, ou ils la font cuire dans un trou avec des pierres 
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chaudes, de la même manière que les Infulaires des 
mets du Sud. 


Nous ne favons pas s'ils connoiffent quelque plante 
narcotique du genre du tabac; mais nous avons remar- 
qué que plufeurs d’entr'eux tenoient continuellement 
dans leur bouche de certaines feuilles , ainfi que quel- 
ques Européens mâchent du tabac, & les Afiatiques 
du bétel. Nous n'avons jamais vu la plante qui les 
porte, que lorfque nous les prions de la tirer de leur 


bouche; c’eft peut-être une efpèce de bétel; mais 


quelle qu'elle foit, elle ne produifoit aucun mauvais 
effet fur les dents ni fur les lèvres. 


COMME ils n'ont point de filet, ils n’attrappent le 
poiffon qu’en le harponnant, ou avec une ligne & un 
hamecçon ; il faut en excepter feulement ceux qu’ils 
prennent dans les creux des rochers & des bancs de 
fable qui font fecs à la marée bafñfe. 


Nous n'avons pas eu occafon de connoitre leur 
manière de chaffer , mais, d’après les entailles qu'ils 
_avoient faites par-tout fur les grands arbres pour y 
orimper, nous conjeéturâmes qu’ils prenoient leur pofte 
au fommet ; & que delà ils guettoient les animaux qui 
pañloient par hafard près d'eux pour les atteindre avec 
leurs lances : il eft pofhble auf que dans cette fituation 
il attrappent les oifeaux qui vont s'y jucher. | 


J’AT obfervé que, lorfqu’ils quittoient nos tentes fur 
les bords de la rivière £ndeavour, nous pouvions fui- 
-vre Jeurs traces an moyen des feux qu'ils allumoient 
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dans leur chemin. Nous imapihimes que ces feux leur 
fervoient de quelque maniére à prendre le Æanguroo; 
nous avons remarqué que ces animaux craignent telle- 
ment le feu, que nos chiens ne Por ere les faire 
paller prés dès endroits où il y en avoit eu récemment, 
quaige il fût éteint. | 


LES habitans de la Nouvelle - Hollande produifent 
du feu avec beaucoup de facilité , & ils le répandent 
d’une manière furprenante. Afin de l’allumer ils pren- 
nent deux morceaux de bois fec; l’un eft un petit 
bâton d'environ huit ou neuf pouces de long , & l’au- 
tre morceau eft plat. Ils rendent obtufe la pointe du 
petit bâton, & en le preflant fur l’autre, ils le tour- 
nent promptement dans leurs deux mains, comme nous 
tournons un moufloir de chocolat : ils élèvent fouvent 


Ja main en haut en roulant le long du bâton, enfuite ils 


la redefcendent en en-bas pour augmenter la preffion 
autant qu'il eft pofhble ; & par cette méthode ils font 
du feu en moins de deux minutes, & la plus petite 
étincelle leur fufit pour le propager avec beaucoup 
de promptitude & de dextérité. Nous avons vu fouvent 
un Îndien courir le long de la côte, & ne portant rien 
en apparence dans fa main, s'arrêter pour un inftant 
à cinquante ou cent verges de diftance & laiffer du 
feu derrière lui; nous- appercevions d’abord la fumée 
& enfuite la Hans qui fe communiquoit tout de fuite 
au bois & à l’herbe feche qui fe trouvoient dans les en- 
virons. Nous avons eu la curiofité d'examiner un de 
ces femeurs de feu; nous vimes qu’il mettoit une étin- 
celle dans de l’herbe sèche ; après lavoir agitée pendant 
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quelque tems, l’étincelle jeta de la flamme: il en mit == 
enfuite une autre à un endroit différent dans de l’herbe M à 
qui s’enflamma de même, & ainfi dans toute fa route. 


- L'HISTOIRE du gente-humain préfente peu de 
faits auf extraordinaires que la découverte & lappli- 
cation du feu. Prefque tout le monde conviendra que 
Je hafard apprit la manière de le produire par collifion 
Ou par frottement ; mais fes premiers effets dûrent 
‘frapper naturellement de conftérnation & de terreur, 
des hommes pour qui cet élément étoit un objet nou- 
veau ; il parus alors être un ennemi de la vie & de la 
nature, & détruire toûs les êtres fufceptibles de fenfa- 
tions ou de diflolution, & par conféquent il n’eft : pas 
aifé de concevoir ce qui put engager les premiers 
qui le virent recevoir du hafard une exiftence pañla- 
gère , a le reproduire à deffein. fl n'eft pas pofible que 
des hommes qui ont vu du feu pour la première, fois, 
s'en foient approchés avec autant de précaution que 
ceux qui en connoiffent les effets, c’eft-à-dire, d’aflez 
près pour en recevoir de la chaleur fans en être bleffés. 
Ïl feroit naturel de penfer que l'exceffive douleur 
qu'éprouva le Sauvage curieux qui fut le premier 
brülé par le feu, dut faire naître entre cet élément 
& lefpèce Ho e une averfon éternelle, & que le 
même principe qui l’a porté à écrafer un ferpent , dut 
l’engager à détruire le feu & à fe bien garder de le 
reproduire quand les moyens en furent connus. D’a- 
près ces circonftances , il eft très-difficile d'expliquer 
comment les hommes fe familiarisèrent avec cet 
élément au point de le rendre utile, & comment 
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on s’en fervit la première fois pour cuire les alimens, 
puifqu’on avoit contraété l'habitude de manger crues 
les nourritures animales & végétales, avant qu'il y eût 
du feu pour les apprêter. Ceux qui ont pefé la force 
de l’habitude croiront d’abord que des hommes accou- 
tumés à prendre des alimens cruds, durent trouver 
auffi défagréables ceux qui étoient cuits, que le feroient 
des plantes ou des viandes crues pour des perfonnes 
qui auroient toujours mangé cuites les unes & les au- 
tres. Il eft remarquable que les habitans de la Terre 


© de Feu produifent le feu par collifion N° les habi- 


tans plus heureux de la Mouvelle - Ollande, de la 


Nouvelle-Zélande & d'Orahir:, Yallument en frottant 
une fubftance combuftible contre une autre. N'y a-t-il 
pas quelque raïfon de fuppofer que ces différentes 
opérations répondent à la manière fuivant laquelle le 
hafard a fait connoître éet élément dans la Zone Tor- 
ride & dans la Zone Glacée? Chez les habitans fauvages 


"un à : ; 
d’un pays froid, il n’y a aucune opération de Part ou 


aucun accident qui puiffe faire croire, que le feu s’y 
produit auffi aifément par frottement, que dans un cli- 
mat chaud, où tous les corps font chauds, fecs & 
combuftibles , & dans lefquels circule un feu caché, que 
le plus léger mouvement fufhit pour faire paroïtre au- 
dehors. On peut donc imaginer que dans un pays 


froid le feu a été produit par la collifion accidentelle 


de deux fubftances métalliques, & que par cette raifon 


les habitans de cette contrée ont employé le même 


expédient pour le reproduire. Dans un pays chaud, 
au contraire, où deux corps inflammables s’allument 
aifément par le frottement, il eff probable que le frot- 

| tement 
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tement de deux fubftances tie ; fit éomnoittede = | 


feu pour la première fois, & que l’art adopta enfuite 
la même opération pour produire le même effet. Il eff 
poflible qu'aujourd'hui on fafñle du feu par frottement 
dans la plupart des pays froids, & qu’on en allume 
par collifion dans plufeurs pays chauds ; mais peut- 
être que de nouvelles recherches montreront que l’un 
des deux climats tient cet ufage de l’autre; & que, 
par rapport à la produ&ion primitive du feu dans les 
pays chauds & les pays froids, la diftinétion que nous 
venons d'établir eft bien ris Il y a lieu de fuppofer 
que l'exiftence permanente des volcans, dont on 
retrouve des reftes ou des veftiges dans toutes les par- 
ties du monde, apprit aux hommes par rares la nature 
& les effets du feu; cependant un volcan n’a pu en- 
feigner d’autre méthode de produire du feu que celle 
du conta@ ; & les curieux qui voudront rechercher 
l’origine primitive de l’ufage de cet élément parmi les 


_ hommes, auront encore un champ vaite à à leurs fpé- 


culations. 


CES peuples ont pour armes des javelines ou des 
lances : ces dernières font de différentes efpèces. Nous 
en avons vu fur la partie méridionale de la côte quel- 
ques-unes qui avoient quatre branches garnies d’un os 
pointu & qui étoient barbelées; les pointes font auffi 


enduites d’une réfine dure qui leur donne du poli, & 


les fait entrer plus profondément dans le corps contre 
lequel on les pouffe. Dans la partie feptentrionale , 
la lance n’a qu'une pointe ; le fût de la lance eft fait 
d'une efpèce de canne & de la tige d’une plante qui 
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reffemble un peu au jonc & qui eft très-droite 8! très- 
légère. Elle a de huit à quatorze pieds de long; elle 
eft compofée de plufeurs parties ou pièces qui en- 
trent les unes dans les autres, & font liées enfemble. 
On adapte à ce fût diverfes pointes; quelques-unes 
font d'un bois dur & pefant, & d’autres d’os de poif- 
fons. Nous en avons remarqué plufieurs qui avoient 
pour pointe l’aiguillon d’une paftenade, le plus grand 
qu’on avoit pu trouver, & qui étoit barbelée de beau- 
coup d’autres plus petits attachés dans une direétion 


contraire. Les pointes de bois {ont auffi armées quel- 


quefois de morceaux aigus de coquilles brifées ; 1ls 
lès enfoncent dans le bois, & en recouvrent la fente 
avec de la réfine. Les lances ainfi barbelées font des 
armes terribles, car lorfqu’elles font une fois entrées 
dans le corps, on ne peut pas les en retirer fans déchi- 
rer la chair, ou fans laifler dans la bleflure des échardes 
pointues de los ou de la coquille qui formoient les 
barbes. Ils lancent ces armes avec beaucoup de force 


 & de dextérité ; la main feule fuffit pour cette opéra- 


tion , s'ils ne veulent qu atteindre à peu de diftance, 
par exemple, à dix ou vingt verges; mais fileur but 


eft éloigné de quarante ou cinquante, ils fe fervent 


d'un inftrument que nous appelâmes bäion a jetter. 
C’eft un morceau de bois dur & rougeâtre, uni & trés- 
bien poli, d'environ deux pouces de large, d’un demi- 
pouce d’épaifleur & de trois pieds de long, ayant un 
petit bouton ou crochet à une extrémité, & à l’autre 
une pièce qui le traverfe à angles droits. Le bouton 
entre dans une petite hoche ou trou qui eft fait pour 
cela dans la tige de la lance près de la pointe, mais de 
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laquelle il s'échappe aïfément lorfqu’on pouffe l'arme 
en avant. Quand la lance eft placée fur cette machine Vus ñ 
& affurée dans fa poñtion par le bouton, la perfonne 
qui doit la jetter la tient fur fon épaule, & après 
l'avoir agitée il pouffe en avant le bâton à jetter, & 
le lance de toute fa force; mais le bâton étant arrêté 
par la pièce de traverfe qui vient frapper & s'arrête 
contre l'épaule, la lance fend l'air avec une rapidité 
incroyable & avec tant de jufteffe, que ces Indiens font 
plus sûrs d'atteindre leur but à cinquante verges de 
diflance, que nous en tirant à balle feule. Ces lances. 
_ font les feules armes offenfives que nous ayons vues à 
terre. Lorfque nous étions près de quitter la côte, 
nous crûmes appercevoir avec nos lunettes un homme 
portant un arc & des flèches , maïs il eft poffible que 
nous nous foyons trompés. Nous avons trouvé cepen- 
dant dans la baie de Boranique un bouclier ou targe 
de forme oblongue , d'environ trois pieds de long & 
de dix-huit pouces de large, & qui étoit fait d’écorce 
d'arbres. Un des hommes qui s’oppofa à notre débar- 
quement-le prit dans une hutte, & lorfqu’il s'enfuit , il 
le laïffa derrière lui. En le ramäflant nous reconnümes 
qu'il avoit été tranfpercé près du centre par une lance 
pointue. L’ufage de ces boucliers eft sûrement très-fré- 
quent parmi ces peuples ; car, quoique nous ne leur en 
ayons jamais vu d’autres que celui-là, nous avons fou- 
vent rencontré des arbres d’où ils fembloient manifefte- 
ment avoir été pris, & ces marques {e diflinguoient 
aifément de celles qu’ils avoient faites en enlevant l’é- 
corce pour les efpèces de feaux dont nous avons parlé. 
Quelquefois auffi nous trouvâmes des formes de boucliers 
| R i; 
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découpées fur l'écorce qui n’étoit pas encote enlevée; 
cette écorce étoit un peu élevée fur les bords, à l’en- 
droit de l’entaillure , de forte que ces peuples femblent 
avoir découvert que l'écorce d’un arbre devient plus 
épaifle & plus forte quand on la laifle fur le tronc 
après l'avoir découpée en rond. 


LES pirogues de la Nouvelle - Hollande font auff 
sroflières & auffi mal-faites que les cabanes. Celles de 
de la partie méridionale de la côte ne font qu’un 


_ morceau d’écorce d'environ douze pieds de long, dont 


les extrémités font liées enfemble, tandis que de petits 
cerceaux de bois tiennent les parties du milieu fépa- 
rées. Nous avons vu une fois trois perfonnes fur un 
bâtiment de cette efpèce. Dans une eau bafle, ils 
les pouflent en avant avec une perche; dans une eau 
profonde, ils les font marcher avec des rames d'environ 
dix-huit pouces de long , & le conduéteur du bateau en 
tient une à chaque main. Quelque grofhers que foient 
ces canots, ils ont plufeurs commodités ; ils tirent peu 
d’eau & font très-légers , de forte qu'ils les ménent fur 
des bancs de vafe pour y pêcher des poiffons à coquille. 
Cet ufage eft le plus important auquel on les puifle 
employer, & ils font peut-être meilleurs pour cela que 
des bateaux de toute autre conftruétion. Nous remar- 
quâmes qu’au milieu de ces pirogues, il y avoit un 


_ monceau d'algues marines fur lefquelles étoit un petit 


feu, probablement afin de griller le poiflon , & de le 
manger au moment où ils lattrapoient. 


- LES pirogues que nous vimes en avançant plus loin 
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au Nord, n’étoient pas faites d’écorce, mais d’un tronc 
d'arbre creufé peut-être par le feu. Elles avoient en- 
viron quatorze pieds de long, & comme elles étoient 
trés-étroites , elles avoient un balancier afin de les em- 
pêcher de chavirer. Ils font marcher celles-ci avec des 
pagayes, qui font fi grandes qu'il faut employer les 
deux mains pour en manier une. L'intérieur de la piro- 
gue ne paroït pas avoir été travaillé à l’aide d’un inf- 
trument, mais à cage extrémité le bois eft plus long 
fur le plathord qu’au fond, de forte qu’un morcèa 
refflemblant au bout d’une planche, s’avance en faillie 
au-delà de la partie creufe. Les côtés font aflez épais, 
mais nous n’avons pas eu occafñon de connoître com- 
ment ils abattent & taillent enfuite leur arbre. Nous 
n'avons découvert parmi eux d’autres inftrumens qu’une 
hache de pierre fort mal faite , quelques petits morceaux 
de la même matière faits en forme de coins, un maillet 
de bois & des cognillages ou des fragmensde corail. Pour 
polir leur bâtons à jetter & les pointes de leurs lances, 
ils fe fervent des feuilles d’une efpèce de figuier qui 
mordent fur le bois prefque auffi fortement que la prêle 
de nos menuifiers. Ce doit être un travail bien long 
que de conftruire avec de pareils infirumens, même 
une de leurs pirogues, telles que je viens de les décrire. 
Cette opération paroïtra abfolument impraticable à 
ceux qui font accoutumés à l’ufage des métaux; mais 
le courage perfévérant furmonte prefque toutes les 
difficultés; & l’homme qui fera tout ce qu'il peut faire, 
produira certainement des effets qui furpañleront de 
beaucoup la borne qu’on affignoit à fes forces. 
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œ=—= LES pirogues ne portent jamais plus de quatre hom- 
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mes. Si un plus grand nombre ont befoin quelquefois 
de traverfer la rivière, l’un de ceux qui font venus les 
premiers , eft obligé de retourner chercher les autres. 
Cette circonfiance nous fit conjeéturer que le bateau 
que nous vimes , pendant que nous étions fur la rivière 
Endeavour, étoit le feul du voifinage. Nous avons quel- 


ques raifons de croire qu’ils fe fervent auffi de pirogues 


d'écorces dans les endroits où ils en confiruifent de 
bois ; car nous trouvâmes fur une des lfles fur lef- 
quelles Jes Naturels du pays avoient pèché de la tor- 
tue, une petite rame qui avoit appartenu à une pito= 
gue d’écorce, & qui auroit été inutile à bord de toute 
autre. 


IL n’eft peut-être pas aifé de deviner par quels 
moyens les habitans de la Nouvelle - Hollande font ré- 
duits à la quantité d'hommes qui fubfftent dans ce pays. 
C’eft aux Navigateurs qui nous fuivront, à déterminer 
fi, comme les [nfulaires de la Vouvelle-Zélande, ils fe 
détruifent les uns les autres dans les combats qu'ils 
fe livrent pour leur fubfftance , ou fi une famine acci- 
dentelle a diminué la population, ou enfin sil y a 
quelqu’autre caufe qui empêche l’accroifflement de l'ef- 
pèce humaine, Il eft évident par leurs armes qu'ils ont 
entr'eux des guerres ; en fuppofant qu’ils ne fe fervent 
de leurs lances que pour harponner le poiffon, ils ne 
peuvent employer le bouclier à d'autre ufage que pour 
fe défendre contre les hommes; cependant nous n’y 
avons découvert d’autre marque d’hoftilité que le bou- 
clier-percé par une javeline dont je viens de parler, 
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& nous n'avons apperçu aucun fndien qui parüt avoir 
été bleffé par un ennemi. Nous ne pouvons pas déci- 
der s'ils font courageux ou läches. L’intrépidité avec 
laquelle deux d’entr'eux s’efforcérent de s’oppofer à 
notre débarquement dans la Baie de Botanique pendant 
que nous avions deux bateaux armés, & même après 
qu’un d’entr'eux eut été bleffé avec du petit plomb, 

nous donne lieu de conclure que non-feulement ils 
font naturellement braves , mais encore familiarifés avec 
les dangers des dnerslant Li qu'ils font par habitude 
auffi bien que par nature, un peuple guerrier & auda- 
cieux. Cependant leur fuite précipitée de tous les au- 


tres endroits dont nous approchâmes, fans que nous 


leur fiffions aucune menace, & lors même qu’ils étoient 
au-delà de notre portée, fémbleroit prouver que leur 
caratère eft d’une timidité & d'une pufillanimité extraor- 
dinaires , & que ceux-là feuls qui fe font battus par 
occafion, ont fubjugué cetté difpofition naturelle. J'ai 
PE rapporté les faits ; c'eft au leéteur à juget 
par lui-même. 


D'APRÈS ce que j'ai dit de notre commerce avec 
eux, on ne peut pas fuppofer que nous ayons acquis 
une grande connoïfflance de leur langage. Cependant 
comme ce point eft un grand objet de curiofité, fur- 


tout pour les favans, & fort important pour lès recher- 


ches qu’ils font fur l’origine des différentes nations qui 
ont été découvertes , nous avons pris quelque peine 
pour nous procurer un petit vocabulaire de la langue 
de la Vouvelle- Hollande, qui pût en quelque manière 
répondre à ce deflein, & je vais expliquer comment 
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nous fommes venus à bout d'en connoïtre quelques 
mots. Quand nous voulions favoir le nom d’une pierre, 
nous la prenions dans nos mains, & nous leur faifions 
entendre par fignes , le mieux qu’il nous étoit pofhible, 
que nous defirions favoir comment ils l’appeloient. 
Nous écrivions fur le champ le mot qu'ils pronon- 
çoient dans cette occafion. Quoique cette méthode fût 
la meilleure de toutes celles que nous imaginâmes, elle 
pouvoit certainement nous induire dans beaucoup d’er- 
reurs; car fi un Îndien avoit ramaflé une pierre, & 
qu'il nous en eût demandé le nom, nous aurions pu 
lui répondre , un caillou ou un filex ; de même, lorfque 
nous leur demandions comment ils nommoient la pierre 
que nous leur montrions, ils prononçoïent peut-être 
un mot qui défignoit l’efpèce & non le genre, ou qui, 
au lieu de fignifier fimplement la pierre en général, 
exprimoit qu’elle étoit raboteufe ou unie. Cependant 
afin d'éviter les erreurs de cette efpèce autant qu'il 
dépendoit de nos foins, plufeurs de nous en ont tiré 
ces mots à différens tems, & après les avoir marqués, 
nous avons comparé nos liftes. Nous allons rapporter 
ceux qui fe font trouvés les mêmes & avoir une figni- 
fication uniforme, ainfi qu'un petit nombre d’autres 
qui ont acquis une égale autorité par la fimplicité du 
fujet , & la facilité que nous avons eue à exprimer notre 
queftion d'une manière claire & précife. 


à 
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la téte, 

les cheveux , 

les yeux , 

les oreilles, 

les lèvres, 

Je nets 

la langue, 

la barbe, 

le col, 

les mammelles , 
les mains, 

les cuiffes, 

le nombril, 

les genoux, 

le pied, 

le talon, 

la plante du pied : 
la cheville du pied, 
les ongles, 

le folerl, 

le feu, 

une pierres. 

du fable, 

une corde, 

un homme, 

une tortue mâle , 


une tortue femelle, 


Tome F. 
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wageegee. 
morye. 
meul. 
melea. 
yembe. 
bonjoo. 
unjar. 
wallar. 


_ doomboo. 


Cayo. 
marigal, 
coman. 
toolpoor. 
pongo. 
‘edamal. 
kniorror. 
chumal. 
chongurn. 


 kulke. 


gallan. 
meanang. 
walba. 


_yowall. 


gurka. 


bama. 


poinga. 


mameingo. 
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une pIrOQue , 

ramner , 

s'affeocr , 

unt, 

un chien, 

un loriot (efpèce d Li Ÿ, 

du fans, 

du bois, 

l'os qu’ils portent au Le 

un fac, 

les bras, 

le pouce, 

l'index, le doigt du milieu 
& le quatrième doist, 

le petit doipr, 

le firmament , 

un père > 

un fils , 

une grande pétoncle (coquil- 
lage connu ), 


LL 


COCOS , LONAIMES ; 


expreffions que nous croyons 
étre des mots d’admira- 
sion , & que les Naturels 


du pays proféroient con-[ 


ils 


tinuellement quand 
éroient AVEC NOUS. 
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marigan. 


pelenyo. 

takai. 

mier carraf. 

cotta ou kota. 
perpere ou pier-pier. 


; garmbe. 


yocou. 
tapool. 
charngala. 


_ aco, ou acol. 


“eboorbalga. 


egalbaiga. 


 nakil ou eboornakil. 


kere, ou kearre. 


 dunjo. 


jumurre. 


moingo. 


_maracotu. 


cherr, 
cherco, 


yarcaw 


tuts tut, tut, tt. 
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JE vais finir ma defcription de la Nouvelle - Hollande 
en faifant ii obfervations relatives aux courants 
& aux marées qu’on rencontre fur la côte. Depuis le 
32° de latitude & un peu plus haut jufqu'au Cap Sara 
qui git au 2446’ de latitude, nous avons trouvé 
conftamment un courant qui avoit fa direétion au Sud 
& qui faifoit dix ou quinze milles par jour. La diffé- 
rence étoit plus ou moins grande fuivant notre éloi- 
gnement de terre, car il couroit toujours avec plus 
de force fur la côte qu’au large. Je n’ai pas pu me 
convaincre fi le flot venoit du Sud, de l’'Ef ou du 
Nord; je penche à croire qu'il venoit du $. E., mais 
la première fois que nous mimes à l'ancre à la hau- 
teur de la côte, au 24% 30° de latitude à environ dix 
lieues au $. E. de la Puce de l’Outarde, je reconnus 
qu'il venoit du N. O. Au contraire, trente lieues plus 
loin au N. ©. fur le côté méridional de la Baie de 
Keppel, je trouvai qu'il venoit de l’Eft, & fur la partie 
feptentrionale de cette baie, il venoit du Nord, mais 
avec un mouvement beaucoup plus lent que quand il 
partoit de l’Eff. Sur le côté oriental de la Baie des 
Golfes (Bay of Inlers), il portoit fortement à l'Oueft 
jufqu'à l'ouverture du Canal Large (Broad Sound); 
au côté feptentrional de ce canal, il venoit très-len- 
tement du N. O., & quand nous mouillâmes devant la 
Baie de Ripulles il partoit du Nord. Pour expliquer 
toutes ces différences de dire&ion , il fuffit d'admettre 
que le flot vient de VE, ou du S. E. Chacun fait qu’ou 
il y a des golfes profonds & de grandes anfes s’enfon- 


çant dans des terres bafles, qui montent du lit de la 


S i 
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mer, & qui ne font pas formées par des rivières d’eau 
douce, le fiot y eft toujours confidérable & fa dire&tion 


déterminée par la poftion & le pifement de la côte 
qui fait l'entrée de ce golfe, quelle que foit fa route 


en mer. Enfin, où les marées font foibles, ce qui 
arrive ordinairement fur cette côte, un grand golfe 
attire, fi je puis ainfi parler, le flot dans un efpace de 
plufeurs lieues, | . 


UN coup-d’œil fur la Carte éclaircira ce que je 


viens de dire. Au Nord du Paffage de la Pentecôte il 
n’y a point de grand golfe, & par conféquent le flot 
porte au N. ou au N. 0. fuivant la direétion de la côte, 
& le juffant au S. ou au S. E. : telle eft du moins 


leur route à peu de diftance de terre ; car très-près de 


la côte l’influence des petits golfes fera varier cette 
diretion. J’ai obfervé aufli que nous n'avions, toutes 
les vingt-quatre heures, qu'une marée haute qui arri- 
voit pendant Ja nuit. La différence entre l'élévation 
perpendiculaire du flot pendant le jour & pendant la 
nuit, dans les marées hautes , n’eft pas de moins de 
trois pieds; & où les marées font peu confidérables, 
comme ici, cette proportion eft trés-forte relativement 
à toute la différence qui fe trouve entre la haute & la 
baffe marée. Nous ne découvrimes cette irrégularité, 
qui eft très-remarquable, que lorfque nous eûmes 


échoué; peut-être qu’elle eft encore plus grande, plus 


loin au Nord. Quand nous tombâmes une feconde 
fois dans le récif, nous trouvâmes que Îles marées 
étoient plus confidérables que celles que nous avions 
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obfervées auparavant, fi lon en excepte celles de la 
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Baie des Golfes; ce qui pouvoit provenir de ce que à 4 

l'eau étoit plus renfermée entre les bancs de fable. Le | 

flot porte aufh au N. O. ici, & il continue dans la 

même direétion , jufqu'à Vévikéenité de la Nouvelle- 

Galles, d'où il prend fon cours à l'O. & au S. ©, dans 

Ja mer de l'Inde. 
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CHAPITRE VII 


Paffage de la Nouvelle - Galles méridionale à /a Nou- 


velle - Guinée. Defcription de ce qui nous arriva en 
“erauan fur ce dernier pays. 


EN quittant l'Ile Booby, l’aprés-midi du 23 Août, 


nous gouvernâmes à l'O. N. ©. avec de petites frai- 


cheurs du S. S. O., jufqu’à cinq heures du foir que 
nous eûmes calme; & le flot de la marée portant 
bientôt après au N. E., nous mimes à l'ancre par huit 
brafles, fond de fable vafeux. L’/fle Booby nous reftoit 
au S. 50% E. à cinq milles, & les /fks du bé de 
Galles s’étendoient du N. E.:N. au S. 55° E.; il 
fembloit y avoir entre ces Iles un pañlage ouvert & 


sûr, qui s’'étendoit du N. 46% E.à l'E. ; N.E. 


LE 24, à cinq heures & demie du matin, comme 
nous étions occupés à lever l'ancre, le cable rompit 
à environ 8 ou 10 brafles de l'anneau. Le vaifleau 


commença alors à chafler ; je laiflai tomber fur le 


champ une autre ancre, ce qui le ramena au lieu du 
mouillage, avant qu'il fe fût éloigné de plus d’un en- 


cablure de la bouée, J envoya fur le champ les bateaux 


pour rattraper l'ancre, mais ils ne purent pas en venir 
à bout. À midi, notre latitude, par obfervation, étoit 

, FR } 
de 10% 30’ $. : comme j'étois réfolu de ne pas aban- 
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donner l'ancre, tant qu'il y auroit pofhbilté de la 
reprendre , je dépêchai Les bateaux une feconde fois, 
après diner, pour découvrir où elle étoit. Cette ten- 
tative ayant réufli, nous miîmes une hanfëre à l'ancre, 
& au moyen de cette hanfère nous l’attachâmes au 
vaifleau : nous travaillâmes enfuite à la lever ; mais à 
l'inflant où nous allions y parvenir, la hanfère s’é- 
chappa, & 1il fallut recommencer la befogne ; il étoit 
nuit alors, & nous fümes obligés de fufpendre nos 


opérations jufqu’au lendemain. 


LE 25, dès qu'il fut jour, nous nous mimes À 
l'ouvrage |, & enfin nous fufpendimes l’ancre au bof- 
foir. À huit heures, nous levâmes l’autre ancre; nous 
appareillèmes & nous portimes au N. O. avec une 
brife de JE. N. E. À midi, notre latitude, par obfer- 
vation, étoit de 10% 18” S., & notre longitude de 
219% 39 ©. Nous n'appercevions point alors de terre, 
mais à environ deux mulles au Sud, il y avoit un 
grand banc de fable, fur lequel la mer brifoit avec 
beaucoup de violence, & dont je crois qu'une partie 
eft à fec à la marée baffe. Il s'étend au N. O. & au 
S. E: & il a environ cinq lieues de tour. Depuis que 
nous eùmes levé l’ancre jufqu’à ce tems, nous eûmes 
9 brafles d'eau, mais bientôt la fonde n’en rapporte 
plus que fept. À une heure & demie, nous avions 
couru onze milles depuis le midi de la veille, & le 
bateau qui étoit en avant, nous fignala un és fond. 
Sur le champ nous laiïflämes tomber une ancre, & 
nous mouillâmes à la voile, car le bateau étoit peu 

éloigné de nous. En examinant la mer autour de nous, 


ranurséanasmanmeteer éotane 
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ns 011 vimes prefque de tout côté un bas-fond, fur 
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lequel le vent & la marée portoient en même tems. 


Le vaifleau étoit fur un fond de 6 brafles, mais en 


fondant dans les environs, nous en trouvâmes à peine 


deux à une demi - encablure. Ce banc s’étendoit de l'E. 


au N. & à l'O. jufqu’au S. ©. ; de forte que pour fortir 
de cet endroit, nous n’avions d’autre chemin que celui 
par où nous étions venus. Nous courions un nouveau 
péril, car nous touchions au moment de la haute 
marée, & la mer moutonnoit un peu , ce qui auroit 
bientôt endommagé notre bâtiment s’il avoit touché; 
& sil s’étoit écarté d’une demi-encablure à droite ou à 
gauche, il auroit infailliblement échoué , avant qu’on 
fit fignal qu'il y avoit un bas-fond. Les bas-fonds qui, 
comme ceux-ci, #ifent à une braffe ou deux au-deflous 
de l’eau, font les plus dangereux, car on ne les décou- 
vre que lorfque le vaiffeau eft précifément deflus, & 
alors même l’eau paroïit brune, comme fi elle réflé- 
chifloit un brouillard fombre. Le flot de la marée com- 
mença entre trois & quatre heures ; j'envoyai le Maître 
fonder au S. & au S. E. : fur ces entrefaites, comme le 
vaifleau évitoit, je levai l’ancre, & je portai d’abord 


au Sud à petites voiles, & tournant enfuite à l'Oueft, 


j'échappai encore au danger : au coucher du foleil, nous 
mimes à l'ancre par 10 brafles, fond de fable, ayant 
un vent frais de l'E. S. E. 


LE 26, à fix heures du matin, nous appareïllâmes 
& nous portàmes à l’Oueft après avoir, comme à l’or- 


dinaire , envoyé un bateau en avant pour fonder. J’a- 


vois envie de de gouverner au N. O. jufqu'à ce que je 
découvrifle 
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découvrifle la côte méridionale de la Nouvelle-Guinée, 


où je projettois de toucher, s’il étoit poffble ; mais la 
rencontre de ces bas-fonds me fit changer de route dans 
l’efpérance de trouver un canal plus sûr & une eau plus 
profonde. J’y réuflis, car à midi l’eau avoit augmenté 
jufqu’à 17 brafles. Nous étions alors au 10% 10° de 


latitude S. pas obfervation, & 220% 12° de longitude 


©. ; nous n'appercevions point de terre. Nous conti- 
nuâmes de porter à l’Oueft Jaiqu au coucher du foleil, 


la fonde rapportant de 27 à 23 brafles. Nous diminuä- 
mes alors de voiles, & nous ferrâmes le vent pendant 


la nuit, quatre heures fur une bordée & quatre heu 
res fur une autre. Le 27, à la pointe du jour, nous 
forçâmes de voiles en gouvernant O. N. O. jufqu’à huit 
heures , & enfuite N. O. À midi, notre latitude, par 
obfervation, étoit de 9% 56’ S.; notre longitude de 
221% O., & la variation de l'aiguille, de 2 30’ 

Nous fuivimes notre route au N. O. jufqu’au coucher 
du foleil ; nous diminuâmes alors de voiles une feconde 
fois, & nous ferrâmes le vent au plus près au Nord; 
notre profondeur d’eau étoit de 21 braffes. À huit heu- 
res nous virâmes de bord, & nous portàmes au Sud 
jufqu'à midi que nous gouvernâmes au Nord à petites 
voiles jufqu’à la pointe du jour du 28. Les fondes rap- 
_portoient de 25 à 17 braffes ; l’eau devenoit baffle par 
degrés, à mefure que nous avancions au Nord. À ce 
tems, nous forçâmes de voiles & nous mimes le cap 
au Nord, afin de découvrir la terre de la Nouvelle- 
Guinée. Depuis que nous avions fait voile jufqu’à midi, 
l'eau avoit diminué infenfblement de 17 à 12 brafles, 


fond de pierre & de coquilles. Nous étions au 84 52 
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de latitude S. par obfervation, c'eft-à-dire, dans le 
même parallèle où les cartes placent les parties méri- 
dionales de la Mouvelle-Guinée ; mais il » y a que deux 
pointes qui foient filoin au Sud, & , fuivant moneftime, 
nous en étions éloignés d’un degré à l’Oueft; c’eft pour 
celà que je ne découvris pas la terre qui court plus au 
Nord. Nous trouvâmes la mer couverte en plufeurs 
endroits d’une écume brune, aflez femblable à celle que 
nos marins Anglois appellent communément Spawr 
_ fray. Je fus d’abord allarmé, craignant que nous ne 
fuffions parmi des bas-fonds; mais en fondant, nous 
reconnümes que l’eau y étoit auffi profonde qu'ailleurs, 
MM. Banks & Solander examinèrent cette écume, fans 
pouvoir déterminer ce que c’étoit; elle étoit compofée 
d’une quantité innombrable de petites particules qui 
n’avoient pas plus d’uné demi-ligne de longueur, & 
dont chacune , vue au microfcope, fembloit confifter 
en trente ou quarante tubes. Chaque tube étoit partagé 
dans toute fa longueur, en plufeurs cellules, comme les 
tuyaux de la conferva; nos Naturaliftes crurent qu'elles 
étoient du règne végétal, parce qu’en les brûlant elles 
ne produifoient point l’odeur propre aux fubftances 
animales. Le même phénomène avoit été obfervé fur 
les côtes du Bréfil & de la Nouvelle- Hollande, mais 
nous ne l’avions jamais remarqué à une diftance con- 
fidérable de la côte. Le foir, un petit oïfeau voltigea 
autour du vaifleau ; il fe percha la nuit fur les agrès, où 
on le prit. C'étoit AR le même oifeau que Dam- 
pierre a décrit, & dont il a donné une figure groffière 
fous le ñom de Noddie de la Nouvelle- Hollande. Voyez 
fes Voyages, vol. 3.p. 98. tab. des Oifeaux, fig. 5. 
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Nous continuâmes à porter au Nord avec un vent 
frais de l'E. :S. E. jufqu'a fix heures du foir, ayant des 
fondes très-irrégulières & qui varioient tout d’un coup 
de 24 à 7 brafles. À quatre heures , nous avions décou- 
vert de la grande hune, la terre qui nous reftoit au N, 
©. ; N.; elle fembloit être très-bafle & s'étendre de 
l'O. N. O. au N. N. E., à la diftance de quatre ou 
cinq lieues. Nous ferrèmes alors le vent au plus près juf- 
qu’à fept heures ; nous virâmes enfuite de bord, & nous 
mimes le cap au Sud jufqu’à minuit. À ce tems, nous 
virâmes vent arrière , & nous gouvernämes au Nord juf- 
qu’à quatre heures du matin du 29. Nous mîmes alors 
le cap du vaifleau au large jufqu’à la pointe du jour, 
que nous vimes terre de nouveau, & nous portâmes 
N. N. O., en courant dire@tement deflus avec un vent 
frais de VE. 3 S. E. Nos fondes , pendant la nuit, fu- 
rent très-irrégulières de 7 à 5 brafles; nous nous trou- 
vions tout-à-coup dans une eau baffle ou profonde, 
fans aucune proportion à notre diffance plus ou moins 
grande de la terre. À fix heures & demie du matin, 


une petite [île bäfle, fituée à environ une lieue de la 


grande terre, nous reftoit au N. ; N. O., à 5 milles. 
Cette Ifle gît au 8413 de latitude S., & au 221“ 
25 de longitude O., & je trouve qu’elle eft marquée 
dans les cartes fous les noms de Parthelerm: & de 
W'hermoyfen. Nous gouvernèmes alors ayant 5 à 9 braf- 
es au/N. O. O0. ON. O., 0.7: N° 0,, 0.5.0. 
& $. O. : O. fuivant la dire@ion de la terre; & quoique, 
fuivant mon eftime, nous n’en fuffions pas éloignés de 
plus de quatre lieues, cependant elle étoit fi bafle & 
fi unie, que nous pouvions à peine l’appercevoir de 
Ti 
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deflus le tillac. Elle paroifloit cependant être bien cou- 
verte de bois; &, entrautres arbres, nous crümes y 
difinguer le cocotier. Nous vimes de la fumée en plu- 
fieurs endroits; ce qui nous fit connoîïtre que cette 
partie du pays eft habitée. À midi, nous étions à en- 
viron trois lieues de la terre ; la partie la plus occiden- 
tale qui fût en vue, nous reftoit au S. 79" O. Notre 


latitude, par LE ae , étoit de 8% 19° S., & notre 
longitude de 221% 44’ O. Nous avions au N. 7AîE. 


à 20 milles, l'Ifle de Suznt-B'arthelemi. 


APRÈS avoir gouverne fix milles au S. ©. : O., 
nous rencontrâmes un bas-fond à ftribord ; j'envoyai 


 l'efquif pour le fonder, & en même tems je gouvernai 
_ au large jufqu’à quatre heures en ferrant le vent. Quoi- 


que nous euflions parcouru fix milles, l’eau n'étoit pas 
devenue plus profonde d’un pouce. Je portai enfuite au 
S. O. quatre milles plus loin ; mais trouvant toujours 
un bas-fond , je mis à la cape & je rappelai les ba- 


teaux à bord. Quand ils furent de retour, nous étions 


à trois ou quatre lieues de la côte, & l’efquif ayant 
reconnu qu'il y avoit 3 brafles d’eau st l'endroit où 
j'avois ordonné de fonder, je ferrai enfuite le vent le 
cap au large, & je doublai le pe fond à environ un 
demi-mille. ie 


ENTRE une & deux heures, nous dépañlämes une 


baie ou golfe, devant laquelle -gît une petite Ifle qui 


femble la mettre à l'abri des vents du Sud; mais je 


doute fort qu'il y ait afflez d’eau pour un sitio Le 


ne pouvois pas entreprendre de décider cette queftion, 
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parce que le vent S. E. fouffle diretement dans la baie, 
& que nous n'avions encore aucune brife de terre. 


: Nous portâmes au large jufqu'à minuit, que 
nous nous trouvâmes à environ onze lieues de terre; 
la profondeur de l’eau étoit montée à 29 brafles. Nous 
virâmes alors de bord, & nous courûmes vers la terre 
jufqu’à cinq heures du matin du 30; à ce tems, la 
fonde rapportant 6 brafles & demie, nous reviràmes 


énhiéhénéiiimetiehinene 
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& nous mimes le cap du vaiffeau au large, jufqu’a la 


pointe du jour, que nous vimes terre qui nous ref- 
toit au N. O.: O. à environ quatre lieues. Nous gou- 
vernâmes d’abord à l'O. S. O. & enfuite à l’O.:S. 
O.; mais, comme nous avions cinq brafles & demie 
d’eau, nous tirâmes au large au S. O. jufqu'a ce que 
les fondes rapportaflent 8 brafles, & alors nous cou- 
rümes à l'O. ; S. O., & à l'O. par 9 braffes vers la 
terre que nous appercevions de deflus le tillac : nous 
jugeimes qu’elle étoit éloignée d'environ quatre lieues, 


& qu’elle étoit encore très-bafle & couverte de bois. 


Nous appercevions toujours une grande quantité d’é- 
cume brune fur l’eau ; & les marins ne croyant plus que 
c'étoit du frai, lui trouvèrent un nouveau nom, & 
l'appellèrent Sea-Saw-Duf? (Sciure de mer). À midi, 
notre latitude, par obfervation, étoit de 84 30°S., 
notre longitude de 222% 34° O., & l’/fle Saint-Bar- 
thelem: nous reftoit au N. sg E. à foixante & qua- 
torze milles. 


Comme les Hollandois D avoir examiné 
fort en détail toute cette côte, & qu’on trouvera dans 
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ma carte la route du vaiffeau & nos différentes torté 
des, il fuffira de dire ici, que jufqu’ au 3 Septembre, 
nous continuämes notre dire&tion au Nord avec une 
éau très-bafle , fur un banc de vafe, & à une telle 
diflance de la côte, que nous pouvions à peine la 
découvrir du vaifleau. Pendant ce tems, nous fimes 
plufieurs tentatives inutiles pour en approcher; & 
ayant perdu fix jours d’un bon vent, & fachant que 
la mouflon S. E. étoit fur le point de finir, nous 
commençâmes à craindre un plus long délai. Nous 
réfolümes de conduire le vaifleau auffi près de la côte 
qu'il feroit pofhble; & enfuite, pendant qu'il lou- 
voyeroit, de débarquer avec la pinaffle pour exami- 
ner les produétions du pays & la difpofition des habi- 


tans. Dés le grand matin des deux derniers jours , 


nous eûmes une petite brife qui fouffloit de la côte, & 
qui étoit fortement impregnée de l'odeur des arbrés , 
buiflons & herbages dont le terrein étoit couvert : 
cette odeur reffembloit un peu à celle du benjoin. Le 


Septembre, 3 Septembre, à la pis du jour , nous vimes la terre 


s'étendre du N. : N. E. au S. E. à environ quatre 
cos de diffantei & nous courûmes deflus avec un 
vent frais de l'E. S. E., & de l'E. ; $. E. jufqu'à neuf 
“heures ; nous en étions alors éloignés de trois ou qua” 
‘tre iles y ayant 3 “bralfes d’eau, & nous mîmes à la 
cape. Nous lançâmes la pinafle en mer, & je m'em- 
barquai avec onze perfonnes bien armées, parmi lef- 
quelles étoient le Doéteur Solander, M. Banks & fes 
domeftiques. Nous ramâmes direétement vers la côte ; 
mais l’eau étoit fi baffle que nous ne pûmes pas en 


approcher à plus de cent verges; nous traverfâmes 


5 
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le refte du chemin à gué, après avoir laiflé deux des mme 
matelots pour prendre foin du bateau : jufqu’ici nous spé F3 

» Ur. Septembre, 
n'avions découvert aucuns fignes d’habitans dans cet 
endroit; mais dès que nous fümes à terre, nous ap- 
perçümes fur le fable des pas d'hommes très-récents, 
puifqu'ils étoient au- deflous de la marque de la ma 
rée haute; nous en conclümes que les Indiens n’é- 
toient pas éloignés; mais, comme il y a un bois épais 
à cent verges du rivage , nous crümes quil étoit 
néceflaire de marcher avec précaution, de peur de 
tomber dans une embufcade, & de ne pouvoir plus 
retourner au bateau. Nous avançämes le long du 
bois à environ deux cents verges de l'endroit où nous 
avions débarqué ; nous parvinmes à un petit bois 
de cocotiers fur les bords d’un ruifleau d’une eau 
faumâtre. Les arbres étoient petits, mais ils por- 
toient beaucoup de fruit, & près de là il y avoit un 
hangar ou cabane qui avoit été couverte de feuilles, 
alors tombées pour la plupart Nous trouvâmes 
aux environs de la cabane un grand nombre de co- 
ques de fruits, dont quelques-unes fembloient avoir 
été détachées récemment des arbres. Nous regar- 
dâmes les fruits. avec avidité; mais, jugeant qu'il 
n'étoit pas sûr de monter fur les arbres, nous fûmes 
obligés de quitter cet endroit, fans goûter une feule 
noix de coco. À peu de diftance de là, nous rencon- 
trâmes des planes &. un arbre à pain , fur lefquels 
nous ne vimes point de fruits. Après avoir avancé 
à un quart de mille du- bateau, trois Indiens {orri- 
rent du bois en pouflant un cri horrible à environ 
cent verges; ils courutent vers nous, & celui qui s’ap- 
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——— procha 1 le plus, lança de fa main quelque chofe qui 
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fut porté fur un de fes côtés, & qui brûloit comme 


de la poudre à canon; mais nous n’entendimes point 


de bruit. Les deux autres décochèrent à l’inftant leurs 
javelines contre nous : comme nous n'avions point de 
tems à perdre, nous tirèmes nos fufils qui étoient 
chargés à petit plomb : il eft probable que les coups 
ne les atteignirent point; car , quoiqu'ils s’arrétaflent 
un moment , ils ne firent pas retraite; ils nous lance- 
rent au contraire un troiñième dard. Nous crûmes 
que nous expoferions la vie d'un plus petit nombre 
d'hommes, en les empêchant d'approcher davantage, 
qu’en les laiflant avancer, ce qui nous auroit forcés de 
nous défendre nous-mêmes contre leur attaque ; eef 
pour cela que nous chargeâmes nos armes à feu à 
balle, & que nous tirâmes une feconde fois. Il eff 
vraifemblable que quelques-uns d’eux furent bleflés 
par cette. décharge, cependant nous eûmes la fatisfac- 
tion de voir qu'ils 'enHnRient tous avec beaucoup 
d’agilité. Comme je n'étois pas difpofé à envahir par 
force ce Pays, pour fatisfaire notre curiofité & nos 
defirs, & que Je vis qu'il étoit impoflible de débarquer 
amicalement, je profitai des momens où la deftru&ion 
des Indiens n’étoit plus néceflaire à notre propre dé- 
fenfe , & nous retournämes promptement vers notre 
bateau. En avançant le long de la côte, nous remar- 
quâmes que les deux matelots, qui étoient à bord, 
faifoient figne qu'un plus grand nombre d'inidoits 
s’approchoient, & avant d'entrer dans l’eau, nous en 
découvrimes plufeurs qui venoient autour d'une poin- 
te, à la difiance d'environ cinq cents verges. Suivant 
toute 
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toute Apparence ils avoient rencontré les trois qui © 
nous attaquèrent d’abord; car, dès qu'ils nous apper- 
curent, ils firent halte, & fembloient attendre l’arrivée 
de leur grand corps. Enfin nous entrâmes dans l’eau, 


& nous la paflâmes à gué jufqu’au bateau; ils reflèrent 


à leur pofte fans tenter d'interrompre notre marche. 
Dès que nous fûmes à bord, nous ramâmes vis-à-vis 
d'eux, & ils paroifloient être au nombre de foixante ou 
cent. Nous les examinâmes à loifir ; leur figure reffem- 
ble beaucoup à celle des habitans de la Mouvelle- Hol- 
lande ; ils font à- peu- près de la même taille, & ils ont 
les cheveux courts comme eux : ils vont entièrement 
nuds, mais il nous parut que la couleur de leur peau 
n'étoit pas fi brune ; peut-être cette différence venoit- 
elle uniquement de ce qu'ils n’avoient pas le corps fi 
fale. Pendant tout ce tems ils nous défioient par leurs 
cris, & ils lâchoient leurs feux par intervalles, quatre 
ou cinq à la fois. Nous ne HonRons pas imaginer ce 
que c'eft que ces feux, ni quel étoit leur but en les 
jettant ; ils avoient dans leurs mains un bâton court, 
peut-être une canne creufe qu’ils agitoient de côté & 
d'autre, & à linftant nous voyions du feu & de la 
fumée, exaftement comme il en part d’un coup de 


fufil, & qui ne duroient pas plus long-tems. On ob- 


ferva du vaiffeau ce phénomène furprenant, & l'illufon 
y fut fi grande que les gens à bord crurent que les 
Indiens avoient des armes à feu; & nous n’aurions pas 
douté nous-mêmes qu'ils ne tiraflent {ur nous des 
coups de fufl, fi notre bateau n’avoit pas été aflez 
près pour entendre dans ce cas le bruit de l’explofon. 


Après que nous les eûmes confidérés pendant quelque 
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= tems avec beaucoup d'attention, fans nous she 
A rafler de leurs feux & de leurs cris, nous déchargeä- 
mes quelques coups de fufl fur leurs têtes. Dès qu'ils: 
entendirent les balles fiffler parmi les arbres, ils sen 
allèrent tranquillement, & nous retournâmes au vaif= 
feau. En examinant les armes qu’ils avoient décochées 
contre nous, nous trouvâmes que c’étoient de petites. 
javelines d'environ quatre pieds de long, très-mal 
faites, d’une lame de bambou rouge, & garnies d’une 
pointe de bois dur où il y avoit plufeurs barbes. Ils 
les lançoient avec beaucoup de force; car, quoique 
nous fuffions à foixante verges de diftance, elles por: 
toient au-delà de nous. Nous n'avons pas pu connoître 
exa@tement le moyen dont ils fe fervent, peut-être 
emploient-ils un arc; mais quand nous les examinämes: 
du bateau, nous ne leur vimes point d’arcs, & nous: 
croyons qu'ils décochent ces javelines avec un bâton 
X-peu-près comme les habitans de la Nouvelle - — 
lande. | An 


CET endroit gît au 6 15’ de latitude S., à environ 
foiraate -cinq lieues au N. E. du Port Sains- Aupuftin 
ou Cap Wülche, & il eft près de ce qu'on appelle dans 
les Cartes C. de la Colta de S. Bonavemtura. La terre, 
ainfi que fur toutes les autres parties de la côte, eft 
très-bafle, & couverte d’une abondance de bois & d’her- 

 bes qui pañfe l'imagination. Nous vimes le cocotier, 
l'arbre à pain & le plane trés-floriffans, quoique les 
noix de coco fuflent vertes, & que le fruit à pain ne 
fût pas encore mûr : nous y trouvâmes d’ailleurs beau- 
coup d'arbres, de plantes & de buiflons qui font com. 
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muns aux Jfles de la mer du Sud, à la Nouvelle-Zélande eee 
_& à la #ronvelie etant. rs 0 | Re 
BE NTÔT après notre retour au vaifleau, nous 
remontâmes le bateau à bord, & nous fimes voile à 
d'Oueft; je réfolus, à la fatisfaétion du plus grand nom- 
bre des perfonnes de l'équipage, de ne plus perdre 
de tems fur cette côte. Je fuis fâché de dire que quel- 
ques -uns des Officiers me prefloient fortement d’en- 
voyer un détachement à terre, & de couper les coco- 
tiers pour en avoir les fruits. Je rejettai cette propo- 
fition comme injufte & cruelle. D'ailleurs les Naturels 
du pays nous avoient attaqués lorfque nous ne faifions 
que débarquer fur la côte, dans un tems où nous 
ne voulions leur rien enlever ; il étoit donc morale- 
ment sür qu'ils feroient de vigoureux efforts pour 
défendre leur proprièté, fi nous tâchions de l’enva- 
hir ; & dans ce cas plufeurs d’entr'eux, peut-être auffi 
quelques -uns de nos gens auroient été la vidime de 
cette entreprife. J'aurois été bien fâché d'ufer d’une 
pareille violence, même pour nous procurer des chofes 
néceflaires à la fubfftance de l’équipage ; &.certaine- 
ment il auroit été très-criminel de l’employer pour 
deux ou trois cents noix de coco vertes, qui ne pou- 
voient nous donner qu'un plaifir palager. Je pouvois, 
il ef Vrai, avancer le long de la côte, plus. loin au 
Nord & à lPOueft, & chercher un endroit où le vaif- 
feau pût mouiller affez près de terre pour couvrir de 
fon artillerie ceux de nos gens qui débarqueroient ; 
mais cette reflource .ne remédioit qu'à une partie, des 
nn le puifqu’ en nous mettant en sûreté, elle 
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eût probablement été fatale aux Indiens. D'ailleurs, 


nous avons lieu de, croire, qu'avant de trouver cette 


place , nous aurions été portés fi Join à l’Oueft, que : 


‘nous aurions été obligés d’aller à Baravia, par le côté 
_feptentrional de l'Ifle de Java, & je ne penfois pas 
que cette route füt aufli sûre que celle de la côte 


méridionale de la même ffle par le détroit de /a Sonde. 
Le vaiffeau avoit tant de voies d’eau, que je doutois 
s'il ne faudroit Le le mettre à la bande à Paravia; 
autre raifon qui m'engageoit à naviguer promptement 
vers cette place, d'autant que nous n'avions aucune 
découverte à attendre dans des mers qui ont déja été 
Parcourues , & où chaque côte a été marquée par les 
Géographes Hollandois. Les Efpagnols, ainfi que les 


Hollandois, femblent avoir navigué tout autour des 


Jfles de la Nouvelle-Guinée, puifque prefque toutes les 


places , tracées dans la Carte, ont un nom dans les 
deux langues. J'ai comparé la partie de la côte que 
A D si 9 

j'ai vifitée , avec les Cartes qu’on trouve dans l'ouvrage 
françois intitulé, Æiftotre des Naviparions aux Terres 
Auftrales , & publié en 1756, & je les ai trouvées affez 
exactes : cependant je ne fais par qui & quand elles 


ont été dreflées. Quoique la Nouvelle - Hollande & la 


Nouvelle - Guinée y foient repréfentées comme deux | 
pays féparés, le récit qui les accompagne laifle en 
doute ce point. Je ne prétends pas avoir d'autre mé- 


rite dans cette partie du voyage, que d’avoir établi 


d’une manière inconteftable la vérité de ce fait. 


COMME les deux pays font fitués près l’un de 


l'autre , & que l'efpace intermédiaire eft rempli d'Ifles, 


DU CAPITAINE COOK. 157 


il eft raifonnable de fuppofer que la population de ces 
contrées tire fa fource d’une commune origine : cette 
communication entrelles ne paroit pourtant pas s'être 
foutenue ; car dans ce cas les noix de coco, le fruit à 

pain, le fruit du plane & les autres fruits de la Mou- 
velle- Guinée, également néceflaires à la fubfftance de 
ces peuples , auroient sûrement été tranfplantés dans La 
Nouvelle - Hollande ; cependant on n’y en trouve au- 


cune trace. L’Auteur de V Aiftoire des Navigations aux 
Terres Auftrales, dans la relation du Voyage de Ze Maire, 


a donné un vocabulaire du langage qu'on parle fur une 


Ifle qui gît près de la Mouvelle- Bretagne; en compa- 


tant ce vocabulaire avec les mots que nous apprimes 
dans la Nouvelle - Hollande, nous trouvâmes que les 
deux langues ne font pas les mêmes. Si donc, par la 


fuite, on reconnoifloit de l’analogie entre la langue de 


0 


la Nouvelle- Bretagne & celle de la Vouvelle-Guinée , 
on auroit lieu de fuppofer que ces deux pays fit 
leur population de la même fource; & que, malgré leur 
proximité, les habitans de la Vouvelle- Hollande ont 
une origine différente. | 
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CHAPITRE VIiL 


Paflage de la Nouvelle-Guinée à lÎfle de Savu. 
Ce que nous fimes dans cette I fe. 


Depuis le midi du 3, jifqu’au midi du lendemain, 
nous portàmes à l’Oueft, & pendant tout ce tems 
nous tinmes la fonde qui rapporta de 14 à 30 brafles, 
quelquefois plus, d’autres fois moins. Le 4, à midi, 
nous étions par 14 brafles, au 6% 44° de latitude $. & 
au 223* 51° de longitude O. Depuis le midi de la veille, 
notre route fut S. 76% O., & nous fimes cent vingt 
milles à l’Oueft. Le $, à ii notre latitude étoit de 
7425 S. & notre longitude ke 225441" ©. ; ayant 
toujours un fond de 10 à 20 braffes. 


. LE 6, à une heure & demie du matin, nous de- 
pafsimes une petite Ifle qui nous reftoit au N. N. O. 
à trois ou quatre milles de diftance ; & à la pointe du 
jour, nous découvrimes une autre Ifle baffle qui s’é- 
tendoit du N. N. ©. au N. N. E. à environ deux ou 

trois lieues de diftance. J’aurois débarqué fur cette ” 
Ifle qui ne paroïifloit pas très-petite , pour en exa- 
miner les produétions, fi le vent n'avoit pas été fi 
frais. Quand nous fûmes par fon travers, nous n’a- 
vions que 10 brafles d’eau, fond de roches; c'eft 
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ce qui me fit craindre de tomber fous le vent, où === 
: . | ANN. 1770. 
je pourrois trouver une eau baffle & un fond dange- Dre. 
reux. Ces Ifles ne font pas marquées dans les Cartes, | 
à moins qu'on ne les prenne pour les Ifles Arrou.' 

Dans ce cas, elles font placées trop loin de la Mou- 
velle-Guinée ; j'ai reconnu que la partie méridionale de 

ces Îfles gît au 7% 6° de latitude S. & au: 225° M 

longitude O. 


Nous continuämes à gouverner à JO. A n. en 
faifant quatre milles & demi par heure, jufqu'à dix 
heures du foir. Nous avions alors 42 brafles; à onze 
heures nous en eûmes 37, à minuit 5s , à une heure 
49, & à trois 120, après quoi nous ne trouvâmes 
point de fond. A la pointe’ du jour nous forçâmes de 
voiles, & à dix heures. pous SÉPOU RES terre, qui 

s'etendoir du N, N 0.4 1OQ.2.N:,0..,.à nd & fix 
Ne À midi, elle nous ne du N.a PO., à peu- 
prés à.la même diftance ; elle fembloit être unie & 
médiocrement élevée. D’après notre éloignement de 
la Nouvelle - Guinée, elle doit faire partie des Ifles 
Arrou, mais elle git un degré plus au Sud qu'aucune 
de celles-ci n’eft marquée dans les cartes, &. fuivant 
notre latitude , c'eft Zimor Laoer. Nous. fondimes & 
nous n'avions point de fond à 50 braffes. 


Comm les Cartes ne mapprenoient point quelle 
étoit la terre qne je voyois fous: le vent, craignant 
qu'elle ne courût. bien avant au Sud, d'autant que le 
tems étoit fi brumeux, que nous ne pouvions paÿ 
appercevoir fort au loin, je gouvernai au $. ©. , & à 
quatre heures nous perdimes l’Ifle de vue. Je fus für 
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alors qu'aucune partie de cette terre n’eft fituée au Sud 


du 8% 15’ $S. Je continuai de porter au S. O. à petites 


voiles, avec une brife fraiche du $. E.: E., & de l'E. 
S. E. Nous fondâmes à toutes les heures, fans rencon- 
trer de fond àa 120 brafles. 


LE 7, à la pointe du jour, nous gouvernämes O. 
S. O., & enfuite O. : S. O., & nous nous trouvâmes 
à midi au 9% 30° de latitude S., & au 2294 54' de 


_ longitude O. D’après la route que nous avions fuivie 


depuis notre départ de la Nouvelle-Guinée, nous au- 
rions dû appercevoir les {fles de Weafel, qui font mar- 
quées dans les Cartes à vingt ou vingt-cinq lieues 
de la côte de la Nouvelle - Hollande ; cependant 
nous ne vimes rien; ainf il faut croire ap élles ont 
été placées d’une manière fautive. On n’en fera pas 
furpris fi l’on confidère que non-feulement ces Ifles, 
mais encore la côte qui borde cette mer, ont été dé- 
couvertes & examinées par différentes perfonnes & à 
différens tems, & que d’autres ont dreflé les cartes 
fur les divers réfultats, peut-être plus d’un fiècle après. 
Il faut remarquer en outre que les Navigateurs qui 
ont fait ces découvertes, n'avoient pas, pour tenir 


un Journal exatt, tous les moyens sont, nous jouiflons 


aujourd hui. 


Nous continuâmes notre route en gouvernant à 
lOueft jufqu’au foir du 8, que la variation de V'äi- 
ouille , calculée par plufeurs azimuths, étoit de 12* 
O., & par amplitude de 0 Le 9 à midi, notre 
biiade par D étoit de 9° 46’ S., & notre 
Jonsitude de 232° 7 O. Pendant les deux derniers 

jours, 
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jours, nous avions gouverné direétement à lOuef ; 
cependant nous reconnümes par obfervation que nous 
avions fait feize milles au Sud, fix milles depuis Île 
midi du 6 jufqu’au midi du 7, & dix depuis le midi de 
ce jour jufqu’au midi du lendemain, ce qui nous fit voir 
qu'il y avoit un courant portant au Sud. Au coucher 
du foleil, nous trouvâmes que la variation de l’aiguille 
étoit de 24O., & en même tems nous apperçümes 
une terre très-haute qui nous reftoit au N. ©. 


LE matin du 10, nous reconnümes clairement que 
la terre que nous avions vué la veille au foir, étoit 
Timor. À midi, notre latitude, par obfervation , étoit 
de 1041'S., quinze milles au Sud de celle que nous 
donnoit le lock. Nous étions, par obfervation, au 
233 27! de longitude O. Afin de découvrir plus dif- 
tinement la terre que nous avions en vue, nous gou- 
vernâmes N. ©. jufqu'’a quatre heures du matin du 11, 
que le vent fauta au N. O. & à l'O., & nous fit 
gouverner au Sud jufqu'à neuf heures. Nous virä- 
mes alors de bord & nous mîmes le cap au N. O. 
avec uù vent de VO. S. O. Au lever du foleil, la terre 
nous avoit paru s'étendre de l'O. N. O. au N. E., & 
à midi, nous la voyions fe prolonger à l'O. jufqu’à 
PO. $S. O.:5., mais à l'E, pas plus loin que le 
N.i:N. E. Nous étions alors bien aflurés que la pre- 
mière terre que nous avions vue étoit Zimor. La 
dernière Ifle que nous venions de dépafler, porte le 
nom de Zimor Laoe: où Laut. Laoet eff un mot de 
la langue Malais, qui fignifie mer, & les habitans du 
pays ont donné ce nom à lIfle. La partie méri= 
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dionale git au 8% 15 de latitude S., & au 2284 10’ 
de longitude O.; mais dans les cartes, la pointe mé- 
mdionale eft marquée à différentes latitudes depuis le 


84 30’, jufqu'au 9° 30'. Il eft poffible, il eft vrai, 


que la terre que nous découvrimes foit quelqu’autre 


Ifle, mais on a de très-fortes raifons de préfumer le 
contraire, car fi Timor Laur étoit à l'endroit où le 
placent les cartes, nous devrions l’y avoir vu. Nous 
étions. alors au 9% 37° de latitude $., & par une 
obfervation du foleil & de la lune, au 233° $4" de lon- 
gitude O. Nous étions le jour précédent par les 233° 
27"; le lock donnoit précifément la même différence de 
27", d'où il fuit que l’obfervation avoit un degré d'exac- 
titude qu'il faut attendre rarement. L’après-midi nous 
courümes fur la côte jufqu'a huit heures du foir, 
que nous virâmes de bord & gouvernämes au large, 


étant à environ trois lieues de la terre, qui au coucher 


du foleil, s’étendoit du S. O. : O., au N. E. Nous 
fondämes alors, & nous ne trouvämes point de fond 
par 140 brafles. À minuit, comme nous avions peu 
de vent, nous virämes de bord une feconde fois & 
portèmes fur la terre; & le lendemain 12, à midi, 
notre latitude, par obfervation, étoit de 9° 36" $. 
Ce même jour nous vimes de la fumée fur la côte en plu- 
fieurs endroits, & pendant la nuit nous avions apperçu 
des.feux. La terre paroifloit très-haute & difpofée en 
collines s’élevant par degrés les unes au-deffus des au- 
tres. Les collines font en général couvertes de bois épais, 
mais nous pouvions y diftinguer des clarières d’une 
étendue confidérable & qui fembloient être l'ouvrage 
des hommes. À cinq heures de d’après-midi, nous étions 


| 
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à un demi-mille de la côte, pas 16 braffes d’eau, en 
travers d'un petit golie qu s'avançoit dans la terre 
baffle. Ce golfe git au 94 34 de latitude S., & c’eft 
probablement le même dans lequel Dampierre entra 
avec fa chaloupe ; car l’eau n’y paroît pas aflez pro- 
fonde pour un vaifleau. La terre répond fort bien à la 
defcription qu’il en a donnée. Près de la grève, elle eft 
couverte de grands arbres pyramidaux, qui, fuivant 
lui, ont l'apparence de pins. Derrière ceux-ci, il fem- 
ble y avoir des criques d’eau falée & beaucoup de pale- 
tuviers, entremêlés cependant de cocotiers. La terre 
eft plate fur le rivage, & femble en quelques endroits 
s’avancer à deux ou trois milles dans l’intérieur du pays, 
avant la rencontre de la première colline. Quoique 
nous n ‘apperçuffions dans cette partie de l'Ifle ni plan- 
tations ni maifons, la fertilité du fol & le nombre 


F 


des feux nous firent juger qu’elle devoit être bien 


peuplée. 


QUAND nous fûmes à un mille & demi du rivage, 
nous viràmes de bord & portâmes au large. Les extré- 
mités de la côte s’étendoient alors du N.E. :E, à 
l'O. x: 5. O.:S. Une pointe baffle, éloignée de nous 
d'environ trois lieues, en formoit l’extrémité Sud- 
Oueft. Pendant que nous portions vers la côte, nous 
fondâmes plufieurs fois, mais nous ne trouvâmes 
point de fond avant d'en avoir approché à deux milles 
& demi, & alors nous eûmes 25 brafles, fond de 


vafe. Après avoir viré de bord, nous portâmes at 
large jufqu'à minuit avec un vent du Sud; nous revi- 


râmes enfuite & nous souvernèmes deux heures à 


X 1] 


‘ANN. 1770, 


Septembre. 


ANN. 1770. 


Septembre. 


164 VOYAGE 
lOueft. Le vent fauta bientôt au S. O. & à l'O. $. 


O., & nous mimes le cap au Sud une feconde fois. 
Le matin du 13, nous trouvämes que la variation de 
l'aiguille , mefurée par amplitude, étoit de 1% 10" O., 
& par azimuth, de 1%27'. À midi, notre latitude, 
par obfervation, étoit de 9% 45° S., & notre longi- 
tude de 234% 12’ ©. ; nous étions alors à environ fept 
lieues de la terre, qui s’étendoit du N. 319 E. à l'O. 


©. 5 07, 


NOUS avançâmes lentement à l'O. avec de légères 
brifes de terre qui fouffloient de l’O. : N. O. pendant 
quelques heures le matin, & des brifes de mer du 
S. S. O. & du S. Le 14, à midi, nous étions à fix ou 
fept lieues de la terre qui fe prolongeoit du N.: N. 
E. au S. 7810. ; nous voyions toujours fur la terre 


bafle & fur les montagnes qui font par derrière , de la 


fumée en plufeurs endroits pendant le jour , & du feu 
pendant la nuit. Nous continuâmes à gouverner le long 
de la côte, jufqu’au matin du 15, la terre paroiflant 
toujours montueufe, mais moins élevée qu'auparavant. 
En général, les collines aboutiflent à la mer, & dans 
les endroits où elles ne s'avancent pas loin, nous 
voyions , au lieu de terres plates & couvertes de pale- 
tuviers, de grands bocages de cocotiers qui n’étoient 
qu’à environ un mille de la grève. Les plantations & 
les maifons commençoient là & fembloient être innom- 
brables. Les maifons étoient ombragées par des bois 
de palmier-éventail ou Boraffus, & il y avoit des plan- 
tations enfermées par des haies jufques fur le fommet 
des plus hautes collines. Nous avions continuellement 
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les yeux. à nos lunettes, & nous füûmes fort furpris de 
ne voir ni hommes nm bétail. 


Nous fuivimes la même route jufqu’à neuf heures 
du matin du 16, que nous vîmes la petite Ifle appelée 
se a midi, l’Ifle Semau ( Simao, {uivant Dan- 

le ), qui git à la hauteur de l'extrémité méridionale 
: Timor, nous reftoit au N. O. 


 DAMPIERRE, qui a donné une defcription fort 
étendue de l’Ifle de Timor, dit qu'elle a foixante & 
dix lieues de long & feize de large, & que fa direc- 
tion eft à-peu-près N. E, & S. O. J'ai trouvé que le 
côte ronental de lfle court prefque N. E. 5: E.& S. 
O. : O. & que l'extrémité méridiensie oit au 10 
2 dé latithide S. & au 23645’ de lonéithee O. Nous 
avons couru, environ quarante-cinq lieues , le long 
du côté oriental, & nous avons reconnu que# cette 
navigation étoit re A ie fans danger. La terre qui 
eft bordée par la mer, excepté près de l'extrémité 
méridionale , eft bafle dans un efpace de deux ou trois 
milles en-dedans du rivage, & entrecoupée en général 
de criques falées : par derrière la terre baffle, il y a des 
montagnes qui sélevent les unes au-deflus des autres 
à une hauteur confidérable. Nous gouvernâmes O. N. 


_ ©. jufqu’à deux heures de l'après-midi, étant alors à 


peu de diftance de la pointe Nord de Rore. Nous 
mimes le cap au N. N. O., afin de païfer entre cette 
lle & celle de Seau; après avoir oouverné trois 
lieues dans cette direétion, nous tournâmes au N. O. 
& à l’O.; & à fix heures, nous étions*hors de toutes 
les Ifles. À ce tems, la partie méridionale de Sema, 
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qui git au 10° 15’ de latitude S., nous reftoit au N. 
E. à quatre lieues, & l’Ifle de Rose s’étendoit au S. 
jufqu’au 8. 364 ©. L'extrémité feptentrionale de cette 
Ifle & la pointe Sud de Timor font fituées au N.: E. 
& au S.: O. l’une de l’autre, à la diftance d'environ 
trois ou quatre lieues. À lextrémité Oueft du pañage 
entre Rotte & Semau, il y a deux petites Ifles, dont 
l’une eft près de la côte de Rotte, & la feconde à la 
hauteur de la pointe $S. ©. de Seau; on trouve entre 
les deux un bon canal, d'environ fix milles de large, 
à travers lequel nous paflämes. L’Ifle de ÆKoze ne 
paroit pas fi élevée & fi montueufe que Tzmor, quoi- 
qu’elle foit agréablement entrecoupée par des collines 
& des vallées: Sur le côté feptentrional, il y a plu- 
fieurs grèves fablonneufes, près defquelles croiffent 
quelques palmiers-éventail, mais la plus grande partie 
eft couverte d’une efpèce d’arbuftes qui étoient -fans 
feuilles. Semau préfente un afpe@ à-peu-près le même 
que celui de Timor, mais elle n’eft pas fi haute. Sur 
les dix heures du foir, nous obfervâmes dans le ciel 
un phénomène qui, à certains égards, reffembloit 
beaucoup à l’aurore boréale, & à d'autres en étoit 
très- différent : il étoit formé d’une lueur rougetre 
& obfcure, qui montoit environ 20% au-deffus de 
l'horizon : fon étendue varioit par intervalles, mais 
elle n’étoit jamais moins de huit ou dix pointes de 
compas. À travers & en-dehors de cette première 
couleur, pañloient des rayons d'une autre couleur plus 
vive, qui s’'évanouifloient & reparoïifloient à-peu-prés 
au même inftañt, comme ceux de l'aurore, boréale; 
ils n’avoient pourtant rien de ce mouvement ondu- 
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latoire & de vibration qu’on obferve dans ce phéno- 
mène. Le milieu de la lueur nous refioit au S. S. E, 
du vaiffeau , & elle dura fans que fon brillant dimi- 
nuât jufqu’à minuit; nous nous retirâmes alors pour 


nous coucher, & je ne puis pas dire combien elle con- 
tinua de tems 7. 


APRÈS avoir dépañlé toutes les iles qui font pla- 
cées entre Limor & Java, dans les Cartes que nous 
avions à bord, nous gouvernämes à l'Ouelt jufqu'à 
fix heures du lendemain au matin 17, que nous ap- 


eee fans nous y attendre, une Îfle qui nous 


reftoit à PO. $S. O. Je crus d’abord que nous avions 
fait une nouvelle découverte. Nous courûmes direéte- 
_ment deffus, & à dix heures nous étions près de fon 
côté feptentrional; nous y apperçümes des maifons, 
des cocotiers, & nous fümes furpris fort agréablement 


d'y voir de nombreux troupeaux de moutons. C’étoit 


une tentation à laquelle, dans notre fituation, nous 
ne pouvions pas réfifter, d'autant que plufieurs de 
nos gens fe portoient afflez mal, & murmuroient de 
ce que je n’avois pas touche à ii Je réfolus donc 
d'entreprendre d'établir un commerce avec des habi- 
tans qui paroïifloient fi fort en état de nous fournir des 
provifions, afin de diffiper par-là la maladie & le 
mécontentement qui fe répandoient parmi l'équipage. 
J'envoyai M. Gore, mon fecond Lieutenant, fur la 
pinafle, pour voir s’il y avoit quelque endroit com- 
mode où l’on pût débarquer ; il prit avec lui quelques 
bagatelles pour en faire des préfents aux Naturels du 
pays qu'il rencontreroit. Quand il fut parti, nous 


ANN. 1770. 


Septembre. 


106 VOYAGE 


—— découvrimes du vaifleau deux hommes à cheval qui 
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fembloient fe promener fur les collines, & s'arrêter 
fouvent pour regarder notre vaifleau. Nous reconnû- 
mes par là que les Européens avoient formé un éta- 
bliffement dans l'Ifle, & nous efpérâmes que nous 
n'aurions pas à furmonter les circonftances défagréables 
qui fuivent toujours les premieres entrevues avec des 
fauvages. Sur ces entrefaites, M. Gore débarqua dans 
une petite anfe fablonneufe, près de quelques maï- 
fons, & 1l rencontra huit ou dix Infulaires, qui, pat 
leur habillement & leur figure, reflembloient beau- 
coup aux Malais. Excepté les couteaux qu'ils ont 
coutume de porter à leur ceinture, ils étoient fans” 


armes ; l’un d’eux conduifoit un âne. Ils invitèrent 


poliment M. Gore à defcendre à terre, & ils conver- 
sèrent avec lui par fignes; mais ils ne purent guëres 
s'entendre réciproquement. Îl nous rapporta peu de 
tems après cette nouvelle, & il ajouta, à notre grand 
regret, quil n'y avoit point de mouillage pour le 
vaiffeau, Cependant je le renvoyai une feconde fois 
avec de l'argent & des marchandifes, afin d'acheter 
au moins, sil étoit pofñble, quelques rafraîchifie- 
mens pour les malades; le Doëteur Solander l’accom- 
pagna dans le bateau. Pendant ce tems, je louvoyai 
avec le vaifleau qui étoit alors à environ un mille de 
la côte. Avant que le bateau débarquât, nous apper- 
çûmes deux autres cavaliers, dont l’un étoit vêtu à 
l’européenne, portant un habit bleu, une vefte blan- 
che & un chapeau bordé : ces hommes firent peu d’at- 
tention au bateau quand il débarqua ; mais ils fe pro- 
imenérent en regardant le vaifleau avec beaucoup de 

| curiofité, 
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curiofité. Nous vimes cependant d’autres cavaliers & 
un grand nombre de perfonnes à pied fe rafflembler 
autour de nos gens, & nous remarquämes , avec beau- 
coup de plafir, qu'on portoit plufieurs noix de coco 
dans le bateau; d’où nous conclümes qu'il s’étoit établi 
quelque efpèce de commerce. 


APRÈS que le bateau eut refté à terre environ une 
heure & demie, il nous fit comprendre par un fignal 
qu'il y avoit fous le vent une baie où nous pourrions 
mouiller; nous portèmes direétement de ce côté, & le 
bateau qui nous fuivoit arriva bientôt à bord. Le Lieu 
tenant me dit qu’il avoit vu quelques-uns des principaux 
perfonnages de lfle, qui portoient du linge fin & 
avoient des chaînes d’or autour de leur col. Il ajouta 
qu’il n’avoit pas pu acheter des noix de coco, parce que 
celui à qui elles appartenoient étoit abfent, mais qu’on 
en avoit Envoyé environ deux douzaines en préfent 
_au bateau , & que les Infulaires avoient accepté quel- 
ques ou en retour. Les Naturels du pays, pour lui 
donner l’inftruétion qu’il demandoit d'eux, tracerent 
fur le fable une repréfentation groflière d’un havre 
au - deffous du vent, & d’une ville fituée tout auprès. 
Ils lui donnèrent aufli à entendre que nous pourrions 
nous y procurer une grande quantité de moutons, de 
cochons, de volailles & de fruits, Quelques-uns d’en- 
tre eux prononçoient fouvent le mot de Portugais , 
& faifoient mention de Larntuca fur l’Ifle d'Ende. D'’a- 
près cette circonftance, nous conje@urâmes qu’il y avoit 


des Portugais en quelques endroits de l’Ifle ; & un de 


nos gens, Portugais de naiflance, qui étoit die notre 
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bateau, entreprit de converfer dans fa langue avec les 
Indiens; mais il reconnut bientôt qu'ils n’en favoient 
qu'un ou deux mots par routine. Lorfqu'ils firent com- 
prendre à nos gens qu'il y avoit une ville près du havre 
qu'ils nous avoient indiqué, l’un d'eux, pour nous 
donner un renfeisnement qui püt nous guider, nous 
fit entendre que nous devions examiner quelque chofe 
qu'il exprima en croifant fes doigts; notre Portugais 
imagina à l’inftant qu'il vouloit nous parler d’une croix. 
Comme le bateau fe rembarquoit pour revenir à bord, 
le cavalier habillé à l’européenne s’avança; mais l'Of- 
cier n'ayant pas fa commiffion fur lui, crut devoir évi- 
ter une conférence. 


À fept heures du foir, nous jetâmes l’ancré dans la 
baie dont on vient de parler, à environ ün mille de 
la côte, par 38 brafles, fond de fable net. La pointe 
feptentrionale de la baie nous reftoit au N.350*E. à 
deux milles & demi, & nous avions au S. 63% ©. Ia 
pointe Sud, ou l'extrémité Oueft de l'Ifle. Lorfque nous 
entrâmes dans la baie, nous découvrimes une grande 
ville Indienne, vers laquelle nous dirigeämes notre 
route, en arborant une flamme fur le fommet du petit 
mât de hune. Bientôt après nous fümes furpris de voir 
la ville arborer pavillon Hollandois, & d'entendre trois 
coups de canons. Nous continuèmes cependant notre 
chemin tant que nous eûmes fond, & quand il nous 
manqua, nous mimes à l'ancre. | 


LE 18, dès qu'il fut jour, nous apperçümes le même 
pavillon fur la grève vis-à-vis du vaifleau ; je penfai 
que les Hollandois avoient un établiffement dans cette 
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Ifle , & j'envoyai à terre M. Gore, mon Lieutenant, te 
rendre vilite au Gouverneur ou à la principale per- Seth. 
fonne de la place, afin de lui apprendre qui nous étions, 
& par quelle raifon nous avions touché à la côte, 
Il fut reçu, en débarquant , par une garde d’environ 
vingt ou trente Indiens armés de fufls, qui le con- 
duifirent à la ville où le pavillon avoit été arbore 
la veille; ils emportèrent avec eux l’autre pavillon 
qui avoit été placé fur le rivage, & marchèrent fans 
ordre. Quand il fut arrivé, on l’introduifit chez le 
Raja ou Roi de lIfle, à qui il dit par un Interprète 
Portugais , que notre bâtiment étoit un vaifleau de 
guerre appartenant au Roi de la Grande-Bretagne, & 
qu'ayant plufieurs malades à bord, nous avions befoin 
de quelques-uns des rafraichiffemens que l’ffle fournit. 
Sa Majefté répliqua qu'elle étoit difpofée à nous pro- 
curer tout ce que nous defirions, mais que par l’al- 
lance qu’elle avoit faite avec la Compagnie Hollan- 
“doife des Indes Orientales, elle ne pouvoit commercer 
avec aucun autre peuple, fans avoir au préalable ob- 
tenu fon confentement. Le Roi ajouta qu'il ailoit le 
demander fur le champ à l’Agent de la Compagnie, 
qui étoit le feul blanc de l’Ifle. Il envoya à cet homme 
qui réfidoit à quelque diffance dans l’intérieur des 
terres, une lettre par laquelle il linformoit de notre 
arrivée & de notre demande : fur ces entrefaites, M. 
Gore me dépêcha un de fes gens pour m’apprendre fa 
pofñtion & l’état du Traité. Au bout d'environ trois 
heures, le Réfident Hollandois vint répondre en per- 
fonne à la lettre qu’on lui avoit adreffée; il s’appel- 
loit Jean-Chriflophe Lange, natif de Saxe, & c'étoit 
Y à 
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la même perfonne que nous avions vue à cheval habillée 
à l’européenne. Il traita M. Gore avec beaucoup de 
politeffe , & il l’affura que nous étions les maitres 
d'acheter des Naturels du pays tout ce qu'il nous plai- 


roit. Peu de tems après, 1l témoigna quelque envie 


de venir à bord, ainfi que le Roi & plufeurs Indiens 
de fa fuite. M. Gore leur dit qu'il étoit prèt à les y 
accompagner ; mais ils defrèrent qu’on laiffât deux 
de nos gens à terre, a quoi mon Lieutenant con- 
fentit. | 


ÎLS vinrent tous à bord vers les deux heures, & 
notre diner étant prêt, ils acceptèrent l'offre que je 
leur fis de le partager avec eux. J’imaginois que fur 
le champ ils alloient s’affeoir , mais le Roi parut hé- 
fiter, & enfin il dit, un peu confus, qu’il ne croyoit 
pas que nous autres blancs fouffririons que lui qui 
étoit d’une couleur différente s’afsit en notre compa- 
gnie. Nos complimens diffipèrent bientôt fes fcrupu- 
les, & nous nous mimes tous à table avec beaucoup 
de contentement & de cordialité. Heureufement nous 
ne manquions pas d'Interprètes ; le Do&teur Solander 
& M. Sporing favoient affez l’Hollandois pour con- 
verfer avec M. Lange; & plufeurs des matelots pou- 
voient parler avec ceux des Naturels du pays qui en- 
tendoient le Portugais. Il arriva que notre diner con- 
fifioit en mouton, & le Roi témoigna le defir d’avoir 


un de ces animaux : quoiqu'il ne nous en refiàt qu’un, 


nous le lui préfentämes. La facilité avec laquelle il 
l'obtint, l’encouragea à demander un chien anglois, 


& M. Banks lui donna poliment fon lévrier. M. Lange 


DU CAPITAINE COOK. 173 


nous fit entendre qu’il avoit envie d’une de nos lunet- 
tes, & fur le champ. nous lui en donnâmes une. Nos 
hôtes nous dirent alors que l’Ifle abondoit en buffles, 
moutons, cochons & volailles ; que le lendeman on 
en conduiroit une grande quantité fur la grève, afin 
que nous puffions en acheter autant que nous le defi- 
rerions. Cette nouvelle nous caufa tant de plaifir, que 
nous fimes boire les Indiens & le Saxon au-delà de 
leurs forces. Cependant ils voulurent s’en aller avant 
d'être entièrement ivres; ils furent reçus fur le pont, 
par nos foldats de marine fous les armes, comme ils 
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l’avoient été lors de leur arrivée. Le Roi parut curieux 


de voir faire l'exercice : nous fatisfimes fa curiofité, & 
les foldats firent trois décharges. Il les examina avéc 
beaucoup d'attention, & il fut fort furpris de l’ordre 
& de la promptitude de leurs évolutions , fur-tout de 
la manière dont ils bandoient leurs fufils. La première 
fois, il frappa le platbord du vaiffeau avec un bâton 
qu’il tenoit dans fa main, & il s’écria fort haut que 
toutes les batteries ne produifoient qu'un feul fon. Nous 
fimes plufeurs préfens à nos hôtes quand ils partirent, 
 & nous les faluâmes de neuf coups de canons, auxquels 
ils répondirent par trois acclamations. 


MM. Banks & Solander allèrent à terre avec eux, 
& les accompagnèrent à la ville, qui eft compofée de 
plufeurs maifons, dont quelques-unes {ont affez gran- 
des; ces maifons confiftent uniquement en un toit cou- 
vert de feuilles de palmier, & foutenu fur un plancher 
de bois par des colonnes d’environ quatre pieds de hau- 
teur. Les habitans préfentèrent à nos Naturalifes un 
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peu de leur vin de palmier, qui étoit le fuc frais de 
arbre, non fermenté; il avoit une faveur douce, qui 
n'étoit pas défagréable , & MM. Banks & Solander qui 
revinrent à bord bientôt après qu’il fut nuit, efpérérent 
que cette liqueur pourroit contribuer à la guérifon de 
nos fcorbutiques. 


LE matin du 19, j'allai à terre, avec M. Banks & 


plufeurs des Officiers, pour rendre au Roi la vifte 


qu'il nous avoit faite; mais mon principal objet étoit 
de nous procurer quelques-uns des buffles, moutons 
& volaillés qu'on nous avoit promis d'amener fur le 
y : A M ÿ F 

rivage. Nous fûmes très-mortifiés de trouver que Sa 
Majefté & les Infulaires n’avoient fait aucune démar- 
che pour tenir leur parole ; cependant nous allâmes à 
la maifon d’aflemblée, conftruite, ainfi que deux ou 


trois autres, par la Compagnie Hollandoife ; elles font 


diftinguées de celles des Naturels du pays, par deux 
pièces de bois reffemblant à une paire de cornes de 
vache : il y en a une placée à chaque extrémité du faite 
qui termine le toit. L’Indien dont nous avons parlé 
plus haut, vouloit certainement repréfenter ces pièces 
de bois quand il croifoit fes doigts; mais notre Por- 


tugais, qui étoit bon catholique, y vit un figne de 


croix , & vouloit nous perfuader par cette raifon que fes 
compatriotes avoient un établiflement dans l’Ifle. Nous 
rencontrâmes en cet endroit M. Lange avec le Roi, 
qui s’appelloit 4 Madacho Lomi Djara | accompagné 
de plufeurs des principaux perfonnages du pays. Nous 
lui dimes que nous avions dans le bateau des marchan- 
difes de différente efpèce, que nous échangerions contre 
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les rafraichiflemens qu il voudroit nous vendre, & nous D 
lui demandämes permiflion de les débarquer, ce qu'il SR 
nous accorda. Nous entreprimes alors de convenir du 

prix des buffles, moutons, cochons, &c. que nous 

avions envie d'obtenir, & des articles que nous paye- 

rions en argent. M. Lange nous quitta dès que nous 

eùmes entamé cette propoftion, & nous dit que ces 
préliminaires devoient être réglés avec les Naturels. Il : 

ajouta cependant qu'il avoit reçu une lettre du Gou- 

verneur de Concordia dans l'Ifle de Timor, cle 1} nous 
communiqueroit à fon retour. 


CoMME la matinée étoit fort avancée, & que nous 
n'étions pas difpolés à retourner à bord & à manger 
des falaifons , tandis que nous étions environnés à 
terre d’alimens beaucoup plus délicats, nous priâmes 
Sa Maijefté de nous faire vendre un petit cochon & du 
riz, & d'ordonner à fes fujets de nous les apprèter. Îl 
répabdit très-poliment que fi nous voulions Mans de 
la cuifine de fes fujets, ce qu’il avoit peine à croire il 
auroit l'honneur de nous régaler. Nous lui fimes des 
remercimens , & fur le champ nous envoyämes cher- 
cher du vin à bord. 


LE diner fut prêt vers les cinq heures; il fut. fervi 
fur trente-fix plats, ou plutôt fur trente-fix paniers 
qui contenoient ou du porc ou du riz; on avoit 
rempli trois vafes de terre du bouillon dans lequel 
le cochon avoit été cuit. Ces alimens furent rangés 
a terre, & l’on mit tout autour des nattés pour 
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nous faire affeoir. On nous conduifit enfuite chacun à 
notre tour vers un trou fait dans le plancher , près 
duquel il y avoit un homme tenant un vafe fait 
de feuilles de palmier & rempli d’eau, qui nous 
donna à laver. Quand cette opération fut finie, 
nous nous plaçâmes autour des plats, & nous atten- 
dimes le Roi. Comme il ne venoit point, nous le 
demandämes, & on nous dit que la coutume du 
pays ne permettoit pas à la perfonne qui donnoit le 
repas, de s’afleoir avec fes hôtes; mais que fi nous 
foupçonnions que les mets fuflent empoifonnés, il 
viendroit en goûter. Nous déclarämes à l’inflant que 
nous n’avions point de pareille crainte, & nous de- 
mandämes aux Indiens de ne point s’écarter pour 
nous d'aucuns de leurs ufages d’hofpitalité. Le pre- 
mier Miniftre & M. Lange nous tinrent compagnie, & 
nous fimes un repas delicieux ; nous trouvâmes que le 
porc & le riz étoient excellens, & le bouillon aflez 
bon; mais les cuillers, faites de feuilles de palmier, 
étoient fi petites, que nous n’eûmes pas la patience 
de nous en fervir. Après diner, nous fimes pafñer 
notre vin à la ronde ; nous demandämes une feconde 
fois le Roi, penfant que, quoique la coutume de 
fon pays ne lui accordät pas la liberté de manger à 
notre table, il pouvoit au moins avoir le plaifir de 
boire avec nous; mais il s’en excufa de nouveau en 
difant que le maître d’un repas ne devoit pas s’enivrer, 
& qu'il n’y avoit d'autre moyen d'éviter cet inconvé- 
nient, que de ne pas goûter de vin. Nous ne bûmes 
cependant pas le nôtre dans l'endroit où nous avions 
mangé 
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mangé le porc & le riz. Dés que nous eûmes diné, 
nous quittämes la maifon, & les matelots & les do- 
meftiques prirent nos places. Ils ne purent pas con- 
fommer tout ce que nous avions laiffé, mais les fem- 
mes qui vinrent nettoyer les paniers & les vafes , les 
obligérent d’emporter avec eux ce qu'ils n’avoient pas 
mangé. Comme le vin échauffe & dilate ordinaire- 
ment le cœur, nous faisimes le moment où nous 
crûmes que les Indiens en fentoient les effets, pour 
parler derechef des buffles & des moutons dont il 
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n'avoit été fait aucune mention jufqu’alors, quoiqu'ils 


euflent dû nous les amener de grand matin. Notre 
Saxon, Agent de la Compagnie, nous fit part alors, 
avec beaucoup de flegme, du contenu de la lettre qu'il 
prétendoit avoir reçue du Gouverneur de Concordia. 
Cet Officier, après lavoir averti qu’un vaiffleau avoit 
fait voile vers l’Ifle où nous étions alors, lui enjoi- 
gnoit de l’affifter fi le bâtiment avoit befoin de provi- 


fions, & qu'il en demandât, mais de ne pas fouffrir 


quil refiät plus long-tems qu’il n’étoit néceflaire. Il 


lui recommandoit en outre de ne pas permettre qu’il 
fit des préfens confidérables aux Indiens de la claffe 
inférieure , & qu’il en donnât aucun à ceux d’un rang 
diftingue. Il avoit la bonté d’ajouter que nous étions 
les maitres de donner des verroteries & d’autres baga- 
telles en échange du vin de palmier, & des petits 
rafraichifflemens qu’on pourroit nous fournir. 


Nous penfimes tous que cette lettre avoit été 
fabriquée par le Saxon, qu'il n’avoit inventé ces 
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défenfes que pour nous extorquer de l'argent en les 
enfreignant, & qu’en nous défendant de faire des libé- 
ralités aux Naturels du pays, il efpéroit les détourner 
à fon avantage. 


Nous apprimes le foir qu'on n'avoit conduit au 
rivage ni buffles ni cochons, mais feulement un petit 
nombre de moutons, qu’on avoit remmenés avant que 
nos gens , qui étoient allés chercher de l'argent, puf- 


ent s’en procurer. Ils achetèrent cependant quelques 
volailles & une grande quantité d’une efpèce de firop 


fait de fuc de palmier, qui étoit fort fupérieur aux 
melafles & qui coûtoit beaucoup moins. Nous por- 
tâmes nos plaintes à M. Lange, qui imagina un autre 
fubterfuge. Il dit que fi nous étions allés nous-mêmes 
fur le rivage, nous aurions pu acheter tout ce que 
nôus aurions voulu; mais que les Naturels du pays 
avoient craint de recevoir de largent de nos gens, 
de peur qu'il ne füt contrefait. Nous fümes indignés 
que cet homme nous eût caché jufques-là ce fait sil 
étoit vrai, ou osât l’alléguer s’il étoit faux. Cependant 
j'allai à l’inflant vers la grève, mais je ne vis ni mou- 
tons ni bétail, & je n’apperçus aucun endroit dans 
le voifinage où nous puflions nous en procurer. Pen- 
dant mon abfence, Lange qui favoit aflez que eme 
réuffrois pas mieux que nos gens , dit à M. Banks 
que les Naturels étoient mécontens de ce que nous 
ne leur avions pas offert de l'or pour leurs marchan- 
difes, & que fans cet expédient nous ne ferions rien. 
M. Banks ne crut pas devoir lui répliquer; 1l fe leva 
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bientôt après, & nous revinmes tous à bord, fort mé- em 
contens de liflue de nos négociations. Pendant le cou- — 

rant de la journée, le Roi avoit promis qu'on nous 7 

ameneroit le lendemain du bétail & des moutons au 

rivage, & il nous avoit donné des raifons un peu plus 

plaufbles que celles de lAgent de la Compagnie. Il 

nous dit que les bufles étoient fort loin dans l’intérieur 

du pays , & que jufqu’alors il n’y avoit pas eu aflez de 

tems pour ie amener. 


LE lendemain au matin, 20, nous débarquâmes 
encore. Le Do@teur Solander alla à la ville pour par- 
ler à Lange, & je reftai au rivage, afin de voir quelles 
provifions on pourroit y acheter. J’y trouvai un vieil 
Indien à qui nous avions donné le nom de premier 
Miniftre, parce qu'il paroiïfloit avoir quelque autorité. 
Voulant mettre cet homme dans nos intérêts, je lui 
offris une lunette, mais je ne vis rien au marché qu’un 
petit buffle ; j'en demandai le prix, & on me répondit 
qu’il étoit de cinq guinées, c’eft-à-dire, deux fois au- 
tant qu'il valoit; cependant j'en offris trois. Je crus 
m'appercevoir que le maître du buffle penfoit que je 
le payois aflez bien, mais il dit qu'il devoit avertir le 
Roi de ce que je lui avois offert, avant de pouvoir 
l’'accepter. Il expédia fur le champ un meflager à Sa 
Majefté, qui répondit que le buffle ne féroit pas vendu 
pour moins de cinq guinées. Je refufai abfolument d’en 
donner ce prix, fur quoi on dépêcha un fecond mefa- 
ger, qui refta plus long-tems que le premier. Tandis 
que Jj'attendois fon retour, je fus fort furpris de voir 
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le Do&eur Solander revenir de la ville fuivi de plus 
de cent hommes, dont quelques-uns étoient armés 
de fufils & d’autres de lances. Lorfque je demandai la 
raifon de cette apparence d’hoftilité, le Doëteur me 
dit que M. Lange lui avoit expliqué un meflage du 
Roi, qui portoit que fes fujets ne commerceroient 


point avec nous, parce que nous avions refufé de leur 
payer leurs narchenAtles au-delà de la moitié de leur 


valeur, & que pañlé ce jour-là on ne nous permettroit 
plus de rien acheter en aucune manière. Outre les 
Officiers qui commandoient le détachement ,'1l y avoit 
avec eux un hommerñné à / zmor, de patens Portugais, 
& que nous reconnûümes enfuite pour être une efpèce 
de Collègue du Faëteur Hollandois. Cet homme m’an- 
nonça un ordre qu'il prétendoit venir du Roi, & qui 
contenoit en fubftance ce que le Do&teur Solander avoit 
appris de Lange. Nous crûmes tous que c’étoit un ar- 
tifice employé par le Fa@teur pour nous arracher de 
l'argent, & qu'il nous avoit déja préparés à cette 
exattion par la prétendue lettre reçue de Concordia. 
Pendant que nous délibérions fur les mefures que nous 
avions à prendre , Je POrRIÈAE afin d'accomplir plu- 


tôt fon projet, commença à renvoyer les Indiens qui 


avoient apporté les volailles & le fyrop, & d’autres 
qui amenoient des buffles & des moutons. En jettant 
mes yeux fur le vieillard à qui j’avois donné le matin 
une lunette, je crus appercevoir dans fes regards qu'il 
n’approuvoit pas ce qui fe pañloit; c'eft pourquoi je 
Je pris par la main, & je lui préfentai un grand fa- 
bre. Ce préfent eut des fuites favorables pour nous ; 
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il stilies le fabre avec un tranfport de ; je , il l'a- 
gita fur la tête du Portugais qui fe mit à trembler ; 
& il lui ordonna, ainf qu’à Officier qui commandoit 
le détachement, de s’afleoir derrière. Les Indiens, 
qui, malgré les fpécieux prétextes des injuftes Fac- 
teurs de la Compagnie Hollandoife, avoient grande 


envie de nous fournir ce dont nous avions befoin, & 


qui paroïfloient defirer avec plus d’ardeur nosgrar- 


chandifes d notre argent, profitérent à l'inftant de 


l'occafion qu'on leur offroit, & dans peu le marché 


fut bien approvifonné. Cependant je fus obligé de 
payer dix guinées pour deux buffles dont l’un ne pe- 


foit pas plus de cent foixante livres; maïs jen achetai 
fept autres à beaucoup meilleur marché, & j'aurois 
pu m'en procurer autant que je le defirois au prix que 
jaurois voulu fixer, car on les amenoit alors en trou- 
peaux fur le rivage. Lange partagea fürement les pro- 
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fits des deux premiers qui me coûterent fi cher; ïl 


efpéroit également avoir part à la vente des autres; 
c'eft pour cela qu’il avoit prétendu que nous devions 
les payer en or. Les Naturels furent contens de ce que 
nous leur donnâmes en échange de ceux qu’ils nous 
cédérent dans la fuite, & ils ne furent point obligés de 
partager le produit de leur vente avec lAgent de la 
Compagnie. La plupart des buffles que nous achetâmes 
aprés que le’ premier Miniftre, notre ami, eut mis 
de l’ordre dans le marché, ne nous coûtérent qu’un 
fufil la pièce, & à ce prix nous aurions pu en charger 
notre vaifleau. 


LES rafraichifflemens que nous primes, confiftoient 
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peus en neuf buffles, fix moutons, trois cochons, trente 
Septembre. douzaines de volailles, un petit nombre de limons, 
quelques noix de coco, plufieurs douzaines d'œufs 
dont la moitié fe trouva pourrie, un peu d'ail, & 


quelques centaines de gallons de fyrop de palmier. 
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Dejfcriprion particulière de "Ifle de Savu, de fes pro- 
du&ions & de fes Habitans ; avec un Poalétais de 
la Langue qu'on y perte 


Le milieu de cette Ifle, appelée Savu par les Nä- 
turels du pays, git à-peu-près au 10%35' de longi- 
tude ©. ; elle eft fi peu connue, que je n'ai jamais 
trouvé de carte dans laquelle elle fût marquée nette- 
ment ou avec exactitude. J’en ai vu une trés-ancienne 
qui la nomme So, & qui la confond avec Sandel 
Bofch. Rumphius parle d'une Ifle de Saow, & il dit 
auffi que c’eft la même que les Hollandois appellent 
Sandel Bofch. L'Ile de Savu eft différente de celles 
_ dont on vient de faire mention, ainfi que de Zmor, 
de ÆRotte & de toutes les autres Ifles que nous avons 


rencontrées dans ces mers, & qui font placées à une 


affez grande diftance de la véritable fituation de Sayu. 
Elle a environ huit lieues de long de l'E. à l’O.; je ne 
fais pas quelle eft fa largeur, parce que je n'en ai exa- 
miné que le côté feptentrional. Le havre dans lequel 
nous mouillämes eft appelé Seba, du nom du difti& 
où il ef fitué ; il gît fur le côté N. O. de lle; il eft 
à l'abri du vent alifé de S. O., mais il eft ouvert au N. 
O. On nous apprit qu'il y a deux autres baies où les 


vaifleaux peuvent mettre À l'ancre; que la meilleure, 
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appelée Jo, eft fur lB-côté S. "Ode la pointe 
S. E.; on ne nous.a dit ni le nom ni la fituation 
de la troifième. La côte de la mer eft bafle en général, 
mais il y a des collines d’une élévation confidérable 
au milieu de l’Tfle. Nous étions fur la côte à la fin de 
la faifon sèche ; il n’y étoit point tombé de pluie pen- 
dant fept mois; & l’on nous a affuré que lorfque cette 
fécherefle dure fi long-tems, on ne trouve pas dans 
toute l’Ifle un feul courant d’eau douce, mais feule- 
ment de petites fources qui font à une fort grande 
diflance de la mer; cependant on ne peut rien ima- 
siner de plus beau que l’afpeë& du pays, vu du lieu 
de notre mouillage. Le terrain, uni près de la grève, 
eft rempli de cocotiers & d’une efpèce de palmier, 
appelé Arecas; par derrière, les collines qui s'élèvent 
infenfiblement & avec régularité, font richement cou- 
vertes jufqu'aux fomméts, de plantations de palmier 


éventail, qui forment des bocages prefque impénétra- 


bles au foleil, Chaque pied de terrain entre les arbres 


eft garni de verdure, de mais, de millet & d’indigo ; 


& lorfqu' on ne connoîït pas la magnificence & la beauté 
des arbres qui ornent cette partie dé la'térre 1F@v a 


_ qu’une imagination forte qui puifle fe peindre tous les 


charmes de cette perfpetive. La faifon sèche com- 
 mence en Mars ou Avril, & finit au mois d'Oûtobre 


ou de N ovembre, 


LE palmier-éventail, le cocotier, le tamarin, Île 
limonier , l’oranger & le mangue font les principaux 
arbres de cette Îfle ; & entr'autres produ@ions végé- 
tales, le fol fournit du mais , du bled-farrafin, du 
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riz, du millet, des callivances & des melons d’eau. 
Nous y avons vu: auffi: une canne à fucre , quelques 
efpèces de légumes d'Europe, & en particulier du 
céleri, de la marjolaine, du fenouil & de l'ail. Pour 
fournir aux befoins de luxe & de fantaifie , les Infu- 
laires de Savz ont du bétel, de l’areque, du tabac, 
du coton, de l’indigo & une petite quantité de ca- 
nelle, qu'ils femblent ne planter que par curiofté; 
je doute même fi c’eft de la véritable canelle, les 
Hollandois ayant un très-grand foin de ne pas laiffer 
hors des Ifles dont ils font les maîtres les arbres qui 
produifent les épiceries. Outre les fruits que je viens 


de décrire, il y en a cependant plufeurs efpèces d’au- 


tres, & en particulier le fruit doux du favonier qui ef 
trés-connu dans les Îfles d'Amérique, & un petit fruit 
ovale appelé Elmbi; ils croiflent tous deux fur des 
arbriffeaux. Le lzmb1 à environ trois ou quatre pouces 
de long; dans le milieu il eft de l’épaiffeur du doigt, 
& il fe termine en pointe à chaque extrémité. Il eft 
couvert d’une pellicule très-mince d’un verd clair, & 
l'intérieur contient un petit nombre de femences, dif- 
pofées en forme d'étoiles : fa faveur eft peu forte & 
d'un acide agréable, mais on ne peut pas le manger 
crud. On dit qu'ik eft excellent mariné, & cuit à l’é- 
tuvée ; il nous donnoit une fauce aigrelette, très-agréa- 
ble pour nos alimens bouillis. | 


PARMI les animaux apprivoifés dans l'Ifle, on 
compte le buffle, le mouton, la chèvre, le cochon, 
la, poule, le pigeon, le cheval, l'âne, le chien & le 
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différent beaucoup des bêtes à cornes d'Europe ; 
leurs oreilles font plus grandes ; ils. ont la peau 
prefque fans poil ; leurs cornes font recourbées l’une 
vers l’autre, & fe prolongent toutes deux fe rejet- 
tant en arrière, &. ils n’ont point de fanons. Nous 
en avons apperçu plufeurs auffi gros que nos bœufs 
d'Europe qui ont: pris tout leur accroiflement, & il 
doit y en avoir quelques-uns qui le font bien davantage, 
car M. Banks a vu une paire de cornes qui avoient trois 
pieds neuf pouces & demi de la pointe de l’une à celle 
de lautre, quatre pieds un pouce & demi dans leur 


plus grande diftance de l’une à l’autre, & le demi- 


cercle qu’elles formoient fur le front s’élevant à fept 
pieds fix pans & demi de hauteur. Il faut obferver 
cependant qu’un bufile quelconque de l’Ifle de Sayx, 
ne pefe. pas plus de la moitié d’un bœuf d'Angleterre 
de la même grandeur. Ceux que nous imaginions 
pefer quatre cents livres, n’en peloient que deux cents 
cinquante ; parce que fur la fin de la faifon sèche, 
leurs os font à peine couverts de chair : il n°y a pas 
une once de chair dans toute la carcafle, & fur les 


.côtes ils-n’ont à la lettre que la peau & les os. La 


chair en eft fucculente & d’un bon goût, & je crois 
qu’elle vaudroit mieux que celle de nos bœufs, fi les 
buffles ne mouroient pas de faim dans ce pays brülé 
par le foleil. 


LES chevaux ont onze à douze palmes de haut; 
mais malgre leur petiteffe 1ls font agiles & pleins de 
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feu, fur-tout en marchant le pas, qui eft leur allure 
commune. Les habitans les montent ordinairement 
fans felle, & ils n’ont pas d'autre bride qu’un licou. 


Les moutons font de l’efpèce qu’on appelle en Angle- 


terre, moutons de Bengale , & ils différent des nôtres 


à plufieurs égards. Au lieu de laine, ils font couverts 


de poil : ils ont les oreilles très-grandes & pendantes 
au-deflous des cornes ; leur mufeau eft arqué, on croit 
qu’ils ont quelque reffemblance avec la chèvre, & c’eft 
pour cela qu’on les appelle fouvent cabritos. Leur chair 
eft auffi maigre que celle du buffle, fans faveur, & 


elle nous parut plus mauvaife que celle de tous les” 


moutons que nous ayions jamais mangés. En revanche, 
nous n'avons point vu de cochons aufli gras que ceux 
de ce pays, quoiqu’on nous ait dit qu’ils fe nourrif- 
foient principalement de goufles de riz & de fyrop 
de palmier diflous dans l’eau. Les volailles font prin- 
cipalement de groffes poules , dont les œufs font d’une 
petitefle remarquable. 


Nous ne connoiflons qu’une petit nombre des 
poiflons que la mer y produit : on trouve quelquefois 
des tortues fur la côte, & les Infulaires, ainf que 
tous les autres peuples; les regardent comme un excel- 
lent manger. 

Les Naturels du pays font d’une taille au-deffous de 
la moyenne; les femmes fur-tout font très-petites & 
trapues : leur teint eft d’un brun foncé, & leurs che- 
veux font univerfellement noirs & lifles. Nous n’avons 
point remarqué de différence dans la couleur des riches 
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& des pauvres, quoique dans les Ifles de la mer du Su) 


ceux qui font plus expolés aux injures de l'air foient 


_à-peu-près auffi bruns que les habitans de la Mouvelle. 


Hollande , tandis que les perfonnes d’un rang plus dif- 
tingué ont le teint prefque auffi beau que les Européens. 


Les hommes font en général bien faits , vigoureux & 
a@tifs , & leurs traits, Nebr taille font plus variés qu ils 


ne le font communément entre les habitans d’un même 
pays. Les femmes, au contraire , ont toutes la même 
DS 


LES hommes: attachent leurs cheveux au fommet 


de la tête avec un peigne, les femmes les nouént par 
derrière d'une manière qui ne leur fied pas bien. Les 
deux fexes s’arrachent les poils fous les aiffelles , & 
‘les hommes en font de même de leur barbe; ceux d’un 
-rang au-deflus du commun portent pour cela des pin 
cettes d'argent fufpendues à leur col avec un cordon. 
Il y en a quelques-uns qui laiffent quelques poils fut 
la lèvre fupérieure ; mais ils-les tiennent toujours 
courts. 


: L'HABILLEMENT des deux fexes eft d’une 


étoffe de coton, dont le fil, teint en différens bleus; 


“produit une couleur changeante, qui, à nos yeux, 


n'étoit point défagréable.. Cette étoffe fe fabrique 
dans le pays : : leur vêtement eft compofé de deux 
pièces qui ont chacune environ deux verges de long, 


, & une verge & demie de darge. [” une fe réplie au- 


tourdes reins; & l’autre couvre la partie, fipérieure 


du corps. Les’ hommes ferrent fur la chair, à la réu- 


… 
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_nion des cuifles, le boïd séféièur de la pièce qui 
enveloppe leurs reins, en. laiffant l’autre bord plus 
Jâche, de manière à former une efpèce de ceinture 
plitiée qui leur fert de poche , & où ils mettent leurs 
coûteaux & les autres pets meubles qu'ils portent avec 
eux. [ls paflent l’autre pièce en-deffous de cette ceinture 
par derrière , & ramènent, l’un des: bouts par - - deffus 
l'épaule gauche, & l’autre par-deflus la droite pour | les 
faire tomber fur la à & les rattacher ! à La ceinture 
par devant ; de manière qu en étendant ou en refferrant 
les plis , 1ls peuvent couvrir leur corps plus ou moins, 
fuivant qu'ils le jugent à propos. Îls ont toujours les 
bras, les jambes. & les pieds nuds.. La différence de 
l'habillement des deux fexes confifte principalement 
dans la manière dont ef arrangée la pièce qui fert de 
ceinture; les femmes, au lieu de ferrer le bord inférieur 
& de laïffer flotter en poche celui d’en haut, ferrent au 
contraire la partie fupérieure, & laiffent RTE en 
jupon jufqu’aux SEnOUR celle d’en bas. Elles ne paffent 
pas non plus la pièce qui couvre le corps par-déflous 
la ceinture en devant, mais elles l’attachent fous les 
bras, & s’en couvrent la gorge avec la plus grande 
dédie: J'ai déja obfervé que les hommes attachoient 
leurs cheveux au fommet de la tête, & que les femmes 


les 'nouënt én touffe par derrière ; mais il y a dans leu 


ajuftement de tête une autre différence qui difingué 
les fexés. Les femmes ont rien qui leur tienne lieu 
de chapeau , & les hommes ont toujours autour de 
la tête une efpèce: de ‘bandeati qui n’eft pas large; 
mais des plus belles étoffés qu'ils: peuvent fe procurer. 
Nous en avons vu’ quelques- -uns qui employoient des 


ANR. 1770. 
Septembre. 


nn 
ANN. 1770. 
Septembre. 


190 VOYAGE 
mouchoirs de foie x & d’autrés uné toile de coton ou 


moufleline fine, dont ils font une forte de petit 
turban. 


L’'EXEMPLE de ces peuples prouve bien que l’amour 
de la parure eft une pañfon univerfelle ; car ils ont un 
très-grand nombre d’ornemens. Quelques perfonnes 


d'un rang au-deflus du commun, portent des chaînes 
:d’or autour de leur col: mais elles font faites d’un 


fil treflé, & par conféquent légères & de peu de va- 
leur; d'autres ont des bagues fi ufées, qu’elles fem- 
blent leur avoir été tranfmifes de pere en fils dans 


une fuite de plufeurs générations. Un d'eux avoit 


une canne à pomme d'argent avec une efpèce de 
chiffre contenant les lettres Romaines V, O, C. ; 
comme ceft la marque de la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales, il avoit probablement reçue d’elle 


en préfent. Nous leur avons vu aufli quelques orne- 


mens de grains de verre en forme de colliers ou de 
bracelets ; ils font communs aux deux fexes, mais les 
femmes ont en:outre des cordons ou ceintures des 
mêmes grains avec lefquels elles attachent leurs jupons. 
Les deux fexes, fans aucune exception, ont les oreilles 
percées ; cependant nous n'avons jamais apperçu qu'ils 
y. mettent des pendans. Nous n’avons vu perfonne 
porter d’autres vêtemens que ceux de l’ufage.ordinaire, 
excepté le Roi, qui avoit une efpèce de robe de 
chambre d’une toile des Indes groflière, & fon Minif- 
tre qui. nous reçut une fois en. robe noire. Nous 
avons rencontré quelques enfans d'environ douze ou 
quatorze ans, qui avoient des cercles en ligne fpirale 
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d'un gros fil de cuivre pañlé trois ou quatre fois au- 
tour de leurs bras, au-deflous du coude, & quel 


ques hommes qui avoient fur la même partie du corps 
des anneaux d'ivoire de deux pouces de large, & de 
plus d’un pouce d’épaifleur. On nous a dit que les fils 
feuls des Rajas ou des Chefs portoient ces ornemens 
incommodes, comme une marque de leur haute naif- 


_ fance. 


PRESQUE tous les hommes tracent leurs noms fur 
leurs bras en caraétères ineffaçables d’une couleur noire, 
& les femmes s'impriment de la même manière au- 


| deffous du pli du coude, une figure quarrée qui con- 
tient des deffeins de fleurs. Nous fûmes frappés de la 


reflemblance qui fe trouve entre ces marques & le 
Tattow des Infulaires de la mer du Sud ; & faifant des 
recherches fur leur origine, nous apprimes que les 
Naturels du pays avoient adopté cet ufage long-tems 
avant que les Européens arrivaflent parmi eux; & que 
dans les Ifles voifines, les habitans tracent des cercles 
fur leurs cols & leurs poitrines. Ce feroit un objet de 
recherches curieufes que cette pratique univerfelle qui 
règne chez les fauvages de toutes les parties du monde, 
depuis l’extrémité la plus feptentrionale de l'Amérique 
jufqu’aux [fles des mers du Sud, & qui probablement 


diffère très-peu de la méthode qu'employoient les an- 


ciens Bretons pour imprimer fur leurs corps de pareilles 
marques ( a ). 


(a) M. Boflu rapporte le fait fuivant dans la defcription qu’il a 
donnée de quelques Indiens qui habitent les bords de lAkan/a à 
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-entre le plancher &:le terrein fur lequel eft NN 
maifon, un efpace vuide de quatre pieds. Îls placent ? w 
ce plancher d’autres poteaux ou colonnes qui foutien- 
nent un toit incliné, dont le faite eft femblable à 

celui de nos granges. Les bords inférieurs de ce toit, 
qui eft couvert de feuilles de palmier, defcendent à 
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LES maïfons de l’Ifle de Savu font toutes bâties {ur 
le même plan ; elles ne différent que par l'étendue. Elles 
font plus ou moins grandes en proportion du rang & 
de la richeffe de celui qui en eft le maître. Quelques- 


“unes ont jufqu’à quatre cents pieds de long, & d’autres 
n’en ont pas plus de vingt; elles font toutes élevées. 


fur des piliers ou colonnes d'environ quatre pieds de 
haut, dont un des bouts eft enfoncé en terre, & l’autre 
porte un plancher folide de bois; de forte Nil y a 


deux pieds du plancher ; : l’intérieur eft ordinairement 


-divifé en trois parties égales; la partie du milieu ou 


le centre eft enfermé des quatre côtes par une cloifon 


qui s’éleve d'environ fix pieds au-deflus du plancher. 
Ils ménagent auffi quelquefois deux petites chambres 
dans les côtés; le refte de Hefpate au-deffous du toit 


rivière de |’ Amérique feptentrionale, qui prend fa fource dans le 


nouveau Mexique & qui a fon embouchure dans le Mifffepi. « Les 
» Akanfas, dit-il, m'ont adopté pour leur compatriote ; &t comme 


# une marque de ce privilège ; ils m’ont imprimé fur la cuifle une 
_» figure de chevreuil. Voici comment ils ont fait cette opération : 


# Un Indien, après avoir brûlé de la paille, en délaya, les cen- 


» dres dans l’eau, & avec cette compofition, il traça fur ma peau 
» la figure de l'animal. dont ; je viens de parler. Il la retraça une 


» feconde fois, en donnant fur chaque da de la ligne des coups 
# d’aiguille qui tiroient Le fang: le fang mêlé avec les cendres de la 
» paille forme une figure qui ne peut jamais s’effacer ». Voyez 


Voyage à la Lorifiane, vol, I. p, ro, 
eft 
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eft ouvert, de façon qu'il admet librement l'air & la 
lumière. Lé peu de féjour que nous avons fait dans 
l'Ifle ne nous a pas permis d'apprendre l’ufage de ces 


divers appartemens ; nous favons feulement que la 


chambre ménagée dans le centre eft deftinée aux 
femmes. 


CES Indiens fe nourriffent de tous les animaux appri- 
voifés du pays; le cochon eft celui qu'ils eftiment le 
plus, & lé cheval tient le fecond rang; après le cheval, 


ils mettent le buffle au nombre des meilleurs alimens, 


enfuite la volaille ; & ils préfèrent le chien & le chat 
au mouton & à la chèvre. Ils n'aiment pas le poiflon: 
je crois qu'il n’y à que les pauvres qui en MAHBCUr & 
encore faut-il pour cela qu'ils fe trouvent près du 
rivage. Lorfque leurs affaires les y conduifent, ils 
portent autour de leur céinture un petit filet qui fait 
partie de leur habillement, & dont 1ls fe fervent pour 
prendre les petits ROHONE ie font, pour ainf dire, 
fous leur main. 


J'AT fait mention plus haut des végétaux & des 
fruits comeftibles de lIfle; mais le palmier - éventail 
demande une defcription particulière ; car dans certains 
tems de l’année, c’eft prefque l'unique nourriture des 
hommes & des animaux. Les Infulaires de Savz tirent 
de cet arbre une efpèce de vin appelé Zoddy ; ils 
coupent pour cela les bourgeons qui doivent produire 
des fleurs, peu de tems après qu'ils font fortis de la 
tige, & ils attachent au-deflous de petits vafes faits 
de feuilles fi bien jointes l’une à l’autre, qu'ils reçoi- 
vent la liqueur fans la laiffer s’écouler. Des hommes 


Tome IV. Bb 


ANN. 1770. 


Septembre, 


ANN. 1770. 
Septembre. 


194 VOYAGE 


montent matin & foir fur les arbres pour recueillir le 
fuc qui tombe dans ces vafes, & qui fert de boiflon 


ordinaire à tous les habitans ; mais ils en tirent en- 


core une beaucoup plus grande quantité que celle 
qu’ils emploient à cet ufage, & de cet excédent ils font 
un fyrop & du fucre groflier. La liqueur eft appelée 
Dua où Duac, & ils donnent au fyrop & au fucre le 
nom de Guda. Ils fabriquent le fyrop en faifant 
bouillir la liqueur dans des pots de terre , jufqu’a ce 
qu'elle foit fufifamment épaiffe. Ce fyrop reflemble 
beaucoup aux melaffes, mais il eft un peu plus épais 
& 1] a un goùt plus agréable. Le fucre eft d’un brun 
rougeûtre , & peut-être le même que le fucre Jugara 
du continent de l’Inde ; nous lavons trouvé meilleur 
que toutes les cannes à fucre non rafinées que nous 


ayons jamais goûtées. Nous craignimes d’abord que le 


fyrop dont nos gens prenoient une grande quantité, 
ne leur causât la dyffenterie, mais il eft fi peu relà- 
chant , qu'il nous fut plutôt falutaire que nuifible. J'ai 
déja obfervé qu’on le donne aux cochons mêlé avec 
des goufles de riz, & qu’ils deviennent énormement 
gras fans prendre aucune autre nourriture. On nous 
a dit que les habitans fe fervoient aufh de ce fyrop 
bois engraifler leurs chiens & léurs volailles, & 
qu’eux-mêmes vivoient de ce feul aliment pendant 
plufieurs mois , lorfque les autres récoltes leur man- 
quoient, & que les nourritures animales étoient rares. 
Outre les vafes dont je viens de parler, ils {e fervent en- 
core des feuilles du palmier-éventail pour couvrir leurs 
maifons, pour faire des paniers, des coupes, des paillaf- 
fons & des pipes à fumer. Le fruit n’eft pas fort eftimé, 
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/ & comme on fait des incifions aux bourgeons pour le 
T'uac ou le Today, il en refte fort peu à cueillir. Il eft à 


peu près de la grandeur d’un gros turnep, & recouvert, 


comme la noix de coco, d'une enveloppe fibreufe, 
fous laquelle il y a trois amandes qu’il faut manger 
avant qu'elles foient müres; car elles deviennent fi 
dures, qu’on ne peut pas les mâcher. Quand elles font 
bonnes. à manger, elles ont une faveur affez femblable 
à celle de la noix de coco verte, & probablement elles 


donnent comme elle une nourriture aqueufe & peu 
fubftantielle. 


L’APPRÊT de leurs alimens confifte ordinairement 


a les faire bouillir; & comme le bois à brûler eft 


trés-rare, & qu'ils n'ont ni charbon ni tourbe, ils 
ont inventé un expédient qui n'eft pas entièrement 
inconnu en Europe, mais qu'on n’emploie guères 
que dans les camps. Ils creufent par-deflous terre un 
trou dans une dire@tion horizontale d'environ deux 
verges de long , comme le terrier d'un lapin, & ils 
_ font une grande ouverture à l’une des extrémités, & 
une petite à l’autre. [ls mettent le feu par la première, 
& la feconde fert à donner une iflue à l'air. Ils percent 
quelques trous ronds au-deflus de ce fillon creufé, & 
ils mettent fur ces trous des pots de terre qui font 
larges au milieu & pointus vers le fond, de forte que 
le feu agit fur une plus grande partie de leur furface. 
Chacun de ces pots contient ordinairement huit à dix 
gallons ; on ne voit pas fans étonnement combien il 
faut peu de feu pour faire bouillir l’eau; une feuille 
de palmier ou une tige de plante sèche, jetée de tems 
Bbij 
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= en tems dans le foyer, fuffit pour cela. C’eft de cette 


manière qu'ils cuifent tous leurs alimens, & qu’ils font 
leurs fyrops & leurs fucres. Il paroît, és le voyage 
de Frézier dans la mer du Sud, que les Péruviens 
avoient une pratique à peu près femblable, & peut- 
être que les pauvres gens d’un pays où le bois eft cher 
Fr l'adopter avec avantage. 


LES deux fexes font dans Îa eue & perni- 


cieufe habitude de mâcher du bétel & de lareque ; ils 


la contratent dès leur enfance, & depuis le matin 


“jufqu’au foir ils ne font autre chofe. Ils mêlent tou- 


jours avec le bétel & l’areque une efpèce de chaux 


blanche faite de pierre de corail & de coquillages, &e 
{ouvent une petite quantité de tabac; ce qui leur rend 


la bouche extrêmement dégoûtante à l'odorat & à la 
vue. Le tabac infe&e leur haleine, & le bétel & la 
chaux pourriflent leurs dents, & les noirciflent comme 
du charbon. J'ai vu des hommes de vingt ou trente 
ans, dont les dents de devant étoient cariées jufqu’à 


la gencive; ils n'en avoient pas deux qui fuflent exac- 


tement de la même longueur & de la même épaiffeur; 


mais elles étoient rongées d’une manière inégale, 


comme le fer left par la rouille; ce qu'on attri- 
bue, fi je ne me trompe, à l’habitude de mächer 
des noix d'areque , dont l'enveloppe eft dure & 
fibreufe ; mais je crois que la chaux en eft la feule 
caufe. Les dents des Indiens ne font mi ébranlées, 
ni rompues, m1 hors de la gencive , comme elles 
le feroïient fans doute s'ils mächoient continuelle- 
ment des fubfiances dures; mais elles fe rongent peu 


DU CAPITAINE COOK. 197 
à peu, ainfi que les métaux qu’on expofe à l’aGion = 
d'un acide puiffant. Lors même qu'il ne paroit point sa 
de dents au-deffus de la gencive, la racine adhère 
toujours fortement à l'intérieur. Ceux qui foutiennent 
que le fucre gâte les dents des Européens, ne fe 
trompent peut-être pas; Car On fait que le fucre rafiné 
contient une quantité confidérable de chaux; & fi 
l'on doute que la chaux détruife les os, de quelque 
efpéce qu ils foient, on peut s’en convaincre par l’ex- 
périence, 


LorsqQuEles Infulaires de Savu ne mâchent pas du 
bétel & de l’areque, ils fument. Voici comment ils s’y 
prennent pour cette opération : ils roulent un peu de 
tabac ; ils le mettent au bout d’un tube d’environ fix 
pouces de long, fait d'une feuille de palmier, & de 
la groffeur d’une plume d'oie, Comme la quantité de 
tabac que contiennent ces pipes eft très-petite, afin 
d'en augmenter l'effet, ils avalent la fumée; ce qur 
arrive fur-tout aux femmes. 


ON ne connoiït pas avec certitude Tapaue où les 
Naturels de l’Ifle fe font réunis en fociété civile; mais 
aujourd'hui elle eft partagée en cinq principautés ou 
Nigrées : Laai, Seba, Regeeua, Timo & Maffara, 
dont chacune eft nr par fon Rajah ou Roi par- 
ticulier. Le Rajah de Sea, dans le domaine duquel 
nous débarquâmes., fembloit avoir beaucoup d’autorité, 
fans être environné de beaucoup de pompe ou d’appa- 
reil, & fans qu’on parüt avoir beaucoup de refpe&t pour 
fa perfonne. Il avoit environ trente-cinq ans, & 
_c'étoit l'homme le plus gras de toute lffle, Il nous 
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———— parut phi egmatique & pefant, & fe laïffant conduire 
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par le vieillard , qui, en dépit des artifices & de la. 
cupidité des RiAente Hollandois, avoit mis de l’ordre 
dans le marché, lorfque nous lui eûmes donné un 
fabre. Ce Miniftre s’appeloit Mannu Djarme ; & Von 
peut fuppofer avec raifon qu'il avoit des talens & une 
intégrité peu commune, puifque, malgré l'autorité que 
lui donnoit fon titre de favori du Prince, il étoit aimé 
de tout le difirit. On nous a dit que lorfqu'il s'élève 
des différends parmi les Naturels du pays, le Rajah & 
fes Confeillers les terminent fans délai & fans appel, 
mais après une mûre délibération & avec la juftice la 
plus impartiale. : 

M. Lange nous apprit que les Chefs qui avoient 
fucceffivement gouverné les cinq principautés de cette 
Fe, vivoient entr’eux depuis un tems immémorial dans 
la plus étroite alliance & la plus cordiale amitié; cepen- 


dant il ajouta que ce peuple eft naturellement brave 


& guerrier, & qu :l s’eft défendu courageufemént 
contre les ennemis étrangers qui ont tenté des inva- 
fions fur leur Ifle. Il nous dit aufh que l'Hle peut mettre 
en campagne dans peu de jours fept mille trois cents 
combattans, armés de fufls, de javelines, de lances 
& de boucliers. Laai en fournit pour fa part deux mille 
fix cents; Seba, deux mille; Repeeua, quinze cents; 
Timo, huit cents, & Maffara, quatre cents. Outre les 
armes dont je viens de faire mention, chaque homme 
Ports une hache d'armes, rte à un croiflant 
à émonder, excepté qu “elle cft plus étroite, mais plus 
pefante; & ce doit être un inftrument terrible, lorf- 


un 
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que les foldats ont le courage d'approcher de l'ennemi. 
On nous a afluré qu'ils font fi adroits & fi vigoureux, 
qu’ils lancent leurs javelines à foixante pieds, droit au 
cœur de leur ennemi, & qu’ils le percent d'outre en outre. 


Nous ne déciderons pas fi cette réputation de 
bravoure des Infulaires de Savu eft bien fondée; mais 
pendant notre féjour dans l’Ifle nous n’en avons point 
vu d'exemple. Nous avons remarque, il eft vrai, dans 


la Maifon-de-Ville, ou maifon d’affemblée , une cen- 


_taine de javelines & de boucliers dont s’armèrent les 
{Indiens qui furent envoyés à notre marché pour nous 
intimider ; mais il nous parut que c’étoient des reftes 
de vieilles armures ; il n’y avoit pas deux javelines de la 
même force & de la même longueur; les unes avoient 


fix pieds de long , & les autres en avoient feize. Nous 


n'apperçümes point de lances, & quoique les fufils 


fuflent polis en dehors, cependant la rouille, en ron- 


geant l’intérieur, y avoit formé des trous. Les foldats 
fembloient connoïtre fi peu la difcipline militaire, 
qu'ils marchoient fans aucun ordre : chacun d'eux, 
au lieu de bouclier, avoit un fac rempli de tabac 
ou de quelque autre marchandife pareille ; tous cher- 
choient à profiter de cette occafion pour nous les 
vendre. Prefque toutes leurs gibernes étoient mal 
fournies de poudre & de balles, quoiqu'ils euffent mis 
dans les trous un petit morceau de papier pour fauver 
les apparences : nous vimes à la Maifon-de-Ville 
quelques pierriers & des Pateraros , & un erand canon 


A e ° e e 
à l’eñtrée. Les pierriers & les Pareraros n’avoient point 


d’affuts, & le canon étoit fur un tas de pierres, attaqué 
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par-tout de la rouille; on avoit tourné le trou de Ja 
lumière en en-bas, PESDADIAREN pour cacher fa lar- 
seur, qui peut-être n'étoit guêres moindre que celle 


| de embouchure. 


Nous n’avons pas découvert qu'il y ait parmi ces 


peuples un rang intermédiaire entre le Rajah & les 
propriétaires des terres. Ceux-ci font refpe&tables à 


proportion de l'étendue de leurs poffeflions; les claffes 


inférieures font compofées de manufa@uriers, de pau- 


vres journaliers & d’efclaves. Les efclaves, comme les 
payfans de quelques parties de l’Europe, font attachés à 
Ja glebe ;.on les vend & on les tranfmet avec les terres: 
mais quoique le propriétaire foit le maître de vendre 
{on efclave, il n’a point d'autre autorité fur fa perfonne; 
il ne peut pas même le châtier fans l’aveu & le confen- 
tement du Rajah. Certains propriétaires ont cinq cents 
efclaves, & d’autres n’en ont pas une demi-douzaine ; 
la valeur commune d’un efclave eft celle d’un cochon 
gras. Lorfqu'un homme de diftinétion paroît en public, 
il en a toujours deux ou un plus grand nombre à fa 
fuite. L’un d'eux porte une épée ou un coutelas, dont la 
poignée eff ordinairement d'argent & ornée de grandes 
touffes de crin de cheval; un autre porte un fac qui 
contient du bétel., de l areque, de la chaux & du tabac. 
Cette fuite compole toute leur magnificence, car le 
Rajah lui-même n’a pas d’autres marques de diftinétion. 


UNE longue fuite d'ancètres refpe@tables forme 
le principal objet de la vanité de ce peuple, ainfi que 


_ de tant d’autres; & le refpe&t pour l'antiquité femble 


A RU. . 
être porté ici beaucoup plus loin que dans aucun 
autre 


_ 
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autre pays. Une maifon, qui a été habitée pendant = 


plufeurs générations, devient prefque facrée, &il y sue 


a peu de marchandife de befoin & de luxe qui ait un 


auffi grand prix que les pierres fur lefquelles on s'eft 


affis pendant long-tems, & qui par-là font devenues 
polies. Ceux qui peuvent acheter ces pierres, ou qui 
les acquièrent par héritage , les placent autour de leurs 


maifons, & elles fervent de fié Res aux perfonnes de la 
famille. 


CHAQUE | Rajah dreffe dans la ane ville de 
fa province, ou Niprée, une grande pierre qui fert de 
monument à fon règne. Il y avoit dans la première 
ville du canton de Saba où nous étions, treize de ces 
pierres, outre plufeurs fragmens d’autres qui y 
avoient été mifes plus anciennement, & qui avoient 
été détruites par les années. Ces monumens femblent 
prouver que depuis une époque fort éloignée, il y a 
dans cette partie de lIfle quelque efpèce d’établiffement 
civil. Les treize derniers règnes en Angleterre PIRE 
ment un efpace d’un peu plus de 276 ans. 


PLUSIEURS de ces pierres font fi grandes, qu'il 
eft difficile de concevoir par quels moyens on a pu les 
amener au fommet de la colline où elles font placées. 
La terre eft remplie de “onumens de la force de l’hom- 
me, qui femblent fort au-deflus des forces de la mécha- 
nique aëtuelle, quoiqu’aidée dans ces derniers temps 
par les progrès des Mathématiques. En Angleterre, il 


ANN. 


reBe un grand nombre de monumens femblables des . 


fiecles de barbarie , fans compter ceux de la plaine de 
Salisbury. 
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CES pierres ne fervent pas feulement à rappeler 
les règnes des différens Princes ; on les emploie encore 
pour uñ ufage beaucoup plus extraordinaire, & qui ef 
probablement particulier à ce pays. Quand un Rajah 
meurt, on proclame une fête générale dans l'étendue 
de fes domaines, & tous fes fujets s’aflemblent autour 
de ces pierres; ils tuent prefque toutes les créatures 
vivantes qu'ils peuvent attraper, & l’orgie dure pen- 
dant un nombre plus ou moins grand de femaines 
ou de mois, fuivant que le royaume eft alors fourni 
d'animaux; les pierres fervent de tables. Ce maffacre 
fini doit néceflairement être fuivi d’un jeûne , & s’il 
fe fait dans la faifon sèche, où on ne peut point fe 
procurer de végétaux, tout le canton eft obligé de 
fubfifier de fyrops & d’eau, jufqu’à ce que le petit 
nombre d'animaux échappés par hazard au carnage 
général, ou confervé par la prévoyance, puifle en 
engendrer de nouveaux, ou qu'on puifle en tirer des 
cantons voifins. Tels font les faits his nous avons 


appris de M. Lange. 


Nous n'avons pas eu occafon d’obferver leurs ma- 
nufa@ures, excepté celle de leurs étoffes qu’ils favent 
filer, tifler & teindre ; nous ne les avons pas vu tra- 
vailler, mais nous avons rencontré , chemin faifant, 
plufieurs des inftrumens dont ils ie fervent. Nous 
avons apperçu leur machine pour tirer le coton de fa 
gouffe ; elle ef faite fur les mêmes principes que celles 
dont on fe fert en Europe ; mais elle eft f petite qu'on 
pourroit la prendre pour un modèle ou pour un jou- 


jou d'enfant. Elle confifie en deux cylindres d’un peu 
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moins d’un pouce de diamètre, & dont l’un tourné 
par une manivelle, fait tourner l’autre au moyen d’une 
Vis fans fin. Toute la machine n’a pas plus de quatorze 
pouces de long & fept de haut. Celle que nous avons 


examinée avoit beaucoup fervi; & comme nous y 


avons vu du coton encore attaché, nous n’avons 
aucune raifon de douter qu’elle fût faite fur le modèle 
des autres. Nous avons vu aufli leur appareil pour 
filer, c’eft-ä-dire, une bobine fur laquelle étoit 
devidée une petite quantité de fil, & une efpèce de 
quenouille garnie de coton. Nous conje&turâmes qu'ils 
filoient avec la main, comme faifoient nos femmes 
avant l’ufage des rouets, qui, dit-on, n'ont pas encore 
été adoptés dans toute l’Europe. Leur métier fem- 
ble, en un point, préférable au nôtre. La toile n’eft 
pas déployée fur un chäflis, mais étendue au moyen 
de deux pièces de bois placées à chaque extrémité ; 
 l’étoffe fe roule autour de l’un, & les fils de la chaîne 
fe développent de deflus l’autre. L’étoffe a environ une 
demi-verge de large, & la longueur de la navette eft 
égale à cette largeur, de forte que, fuivant toute appa- 


rence, l'ouvrage avance lentement. La couleur de cette 


étoffe & l’indigo que nous avons trouvé dans leurs 
plantations, nous a fait juger qu'ils favoient teindre, 
& M. Lange nous a confirmés dans cette conjeâure. 
Nous les avons vus teindre en un rouge fale la pièce 
‘qui fert de ceinture aux femmes ; mais nous n’avons 
pas cru devoir prendre la peine de rechercher quelle 
matière ils y employoient. 


LA religion de ces peuples, ainfi que nous lapprit 
: | L'oeil] 
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M. Lange, ef une efpèce dé paganifme abfurde. CH, + 


que homme choïifit fon Dieu & détermine lui-même 


la manière dont il doit l’adorer, de façon qu'il y a | 


| prefque autant de Dieux & de cultes différens qu'il y 


a de perfonnes. On dit cependant que leur morale eft 
irréprochable, & qu’elle ne contredit point les principes 
du chriftianifme. Quoiqu’elle ne permette qu’une femme 
à chaque homme, le commerce illicite entre les deux 
fexes eft en quelque manière inconnu parmi eux. Les 
exemples du vol y font très-rares, & ils font fi éloignés 
de fe venger pa laffaffinat d’une injure no a 
faite, que s'il s'élève des différends, ils n’en font pas 
même le fujet d'une querelle, de peur d’être provo- 
qués à la vengeance dans la chaleur du premier mou- 
vement; mais fur le champ ils à renvoient l'affaire à à la 


‘décifion de leur Roi. 


Ces He, femblent jouir d’une bonne fanté & 
d’une longue vie ; quelques-uns d’entr’eux étoient pour- 


tant marqués de la petite vérole, que M. Lange nous 


a dit s'être manifeftée plufeurs fois dans le pays, & 
qu’ils traitent avec la même précaution que la pefte. 
Dès qu’une perfonne en eff attaquée, ils la tranfportent 
dans un endroit folitaire, très-éloigné de toute habi- 


tation; ils laïffent la maladie fuivre fon cours, & ils 


fourniffent au patient des alimens qu’ils lui tendent au 
bout d’un grand bâton. 


Nous connoiffons très-peu leur manière de vivre 
dans leur intérieur ; dans un certain cas, leur délica- | 
tefle & leur propreté font très-remarquables. Plufieurs 
d'entre nous ont été à terre trois jours confécutifs 
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dés le grand matin , & n’en revenant qu’au foir, fans = 
avoir jamais apperEn le moindre veftige de leurs excré- 
mens. Il eft très-difücile d'expadies ce phénoméne 
dans un pays fi peuplé, & il n'y a peut-être point 
d'autre contrée du monde où l’on fatisfafle à ce befoin 
d'une manière fi fecrette. 


de prof, 


LES Portugais formérent un étsbliffement dans 
cette Ile, dès qu'ils commencèrent à naviguer fur 
cette partie de l'océan ; mais ils furent bientôt fupplan- 
tés par les Hollandois. Ceux-ci n’en prirent cependant 
pas poffeffion ; ils y envoyèrent feulement des Sloups, 
pour acheter probablement des Naturels du pays des 
provifions pour la fubfiftance des habitans de leurs Ifles 
à épiceries, qui s'appliquant entièrement à la culture 


LES bateaux dont ils fe fervent, font d’une efpèce 


on 
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de cet article important de commerce, & employant 


tout leur terrain en plantations, ne pouvoient nourrir 
qu'un petit nombre d'animaux. Peut-être les fecours 


qu'ils tiroient de ce trafic accidentel ne furent-ils 


que précaires; peut-être craignirent-ils d’être fupplan- 
tés à leur tour. Quoi qu'il en foit, leur Compagnie 
des Indes Orientales fit, il y a environ dix ans, un 
traité avec les Rajahs , pa lequel elle s’engageoit à 
fournir toutes les années, à chaque Rajah, une cer- 
taine quantité de {oie, de toiles, de coutellerie, d’ar- 
rack & d’autres articles ; les Rajahs promettant de 


leur côté que ni eux ni leurs fujets ne commerceroient 


avec aucune autre perfonne que les Hollandois, fans en 
avoir obtenu fa permiffion, & qu'ils admettroient dans 
lIfle, pour le compte de la Compagnie, un Réfident 
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qui feroit chargé de veiller à l'exécution du traité. Ils 
promirent auffi de lui fournir annuellement du riz, du 
maïs & des callivances. Le maïs & les callivances nt : 
envoyés à Timor fur des floups qu'on y achete pour 
cet ufage , & dont chacun eft monté par dix Indiens. 
Le riz eft exporté toutes les années par un vaiffeau qui 
apporte le$ retours de la Compagnie, & qui met à 
l'ancre alternativement dans chacune des trois baies. 
On délivre ces retours en forme de préfent aux Ra- 
jahs, qui, avec les principaux perfonnages de leur 
fuite, ne ceflent pas de boire l’arrack tant : qu il en refte 
une goutte. 


EN conféquence de ce traité, les Hollandois avoient 
placé trois perfonnes à l'Ifle de Sayu. M. Lange, fon 
Collègue, natif de Timor, & fils d’une femme In- 
dienne & d’un Portugais, & Fréderick Craig, fils 
d’une femme Indienne & d’un Hollandois. Lange vifite 
chacun des Rajahs une fois tous les deux mois, & 


il fait alors le tour de la ville : il eft alors fuivi par 


cinquante efclaves à cheval. Il exhorte ces Chefs à 
mieux foigner leurs plantations , quand ils fe laïffent 
aller à un peu de négligence ; il remarque les endroits 


où l’on vient de faire la récolte, afin d’ordonner des 


floups pour l'enlever, & la faire Saller immédiatement 
des champs qui la produifent aux magafins Hollandoïs 
à Timor. Dans ces excurfons, il porte toujours avec 
lui quelques bouteilles d’arrack, qui lui font d’un grand 
ufage pour toucher le cœur de Rajahs avec e il 


doit traiter. 


DEPUIS dix ans qu'il réfidoit ss cette file, il 
n’avoit jamais Ÿu d’autres Européens que nous, excepté 
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lors de l’arrivée du vaiffleau Hollandois qui y avoit 
mouillé deux mois avant notre débarquement. On ne 
peut plus le difinguer des Naturels du pays que par 
fa couleur & par fon habillement; car il s’afleoit à 
terre, il mâche du bétel, & il a entièrement adopté 
leur caraëtère & leurs mœurs. Il a époufé une Indienne 


Re 
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de l’ffle de Timor, qui tient fa maifon à la mode du 


pays : il s’excufa par cette raifon de ne pas nous inviter 
à lui rendre vifite ; il dit qu'il ne pourroit nous régaler 
que de la manière dont les Indiens nous avoient donné 
un repas; il ne parloit facilement aucune langue, fi ce 
n'eft celle de Say. | 


M. Fréderic Craig eft chargé d’infiruire la jeunefle 


du pays, de lui apprendre à lire & à écrire, & les 
principes de la religion chrétienne. Les Hollandois ont 
imprimé dans la langue de cette ffle & des voifines, 
des verfons du Nouveau Teftament, un catéchifme 
& plufieurs autres traités. Le Doëteur Solander, qui 
alla chez lui, a vu les livres & les copies de fes éco- 
liers dont plufeurs écrivoient fort bien. Il fe vantoit 
d’avoir fait fix cents Chrétiens dans la ville de Seba; 


il n’eft peut-être pas aifé de deviner en quoi confifte 


le chriftianifme de ces Indiens, car il n'y a pas une 


Eglife ni un feul Prêtre dans toute l'ile, 


PENDANT notre féjour à Say nous avons fait. 


plufeurs recherches fur les Ifles voifines ; voici ce que 
nous en avons appris. 


ÎL y a à l'Oueft de Sayu une petite [fle dont on ne 
nous a pas dit le nom; elle ne produit rien d’impor- 
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= tant, fi ce n’eft la noix d'arèque dont les Hollandois 
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reçoivent annuellement une cargaifon de deux floups, 


en retour des préfens qu'ils font aux Infulaires. 


Timor eft le principal de ces établiffemens , & 


les Réfidens Hollandoiïis des autres Îfles y vont une 


fois par année pour arrêter leurs comptes. L’Ifle ef 
à peu près dans le même état que du tems de Dam- 
pierre; les Hollandois y ont un fort & des magafins; 

& Lange nous dit que nous y trouverions tout ce 
dont nous avions befoin, & que nous comptions nous 
procurer à Batavia, fans en excepter les provifions 
falées & l’arrack. Les Portugais font toujours les 
maîtres de plufieurs villes fur le côté feptentrional de 


Timor, & en particulier de Lifao & de Sefial. 


UN vaifleau François avoit fait naufrage fur la côte 
orientale de Timor, environ deux ans avant notre arri- 


vée. Après qu'il eut refté quelques jours fur le banc de 


fable , un coup de vent le mit en pièces & engloutit dans 
la mer le Capitaine & la plus grande partie de l’équi- 
page. Ceux qui fe fauvèrent à terre, parmi lefquels 
étoit un des Lieutenans, allèrent promptement à Con- 
cordia. Ils reftèrent quatre jours dans la rade, où ils 
furent obligés de laiffler une partie de leurs compa- 


gnons € épuifés de fatigue ; les autres, au nombre de 


quatre-vingt, arrivèrent à la ville. On leur fournit ce 
dont ils avoient befoin, & on les AU ETES des 
aides au lieu où le bâtiment avoit coulé à fond, afin 
d’en tirer tout ce qui n'étoit pas perdu dans les flots. 


 Heureufement ils rattrapèrent tout leur argent qui 


étoit dans des caifles, & plufieurs de leurs canons qui 
étoient 
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étoient très-prands. [ls retournèrent enfuite à la ville; 
mais ils ne retrouvérent plus leurs compagnons qu'ils 
avoient laïflés dans la rade. On croit que les Indiens 
les ont retenus par perfuafion ou par force; car ils 
defirent fort d’avoir parmi eux des Européens pour 
les inftruire dans l’art de la guerre. Après un féjour 


d'un peu plus de deux mois à Concordia, la mala- 


die , fuite de la fatigue & des maux qu'ils - avoient 
foufferts dans le PAR fit périr la moitié de l’é- 
quipage, & on renvoya en HA ceux qui avoient 
furvécu. ; 


L’ISLE de Rorte git à peu près dans le même 
parallèle que Sayu. Un Faëteur Hollandois y fait fon 


féjour pour conduire les Naturels & veiller fur leurs 


récoltes, dont un des principaux articles eft le fucre. 
Ils le fabriquoient autrefois, en brifant feulement les 


cannes , & en faifant bouillir le fuc jufqu'a ce qu'il 
füt réduit en fyrop , felon la même méthode qu'ils em- 


ployent pour le vin de palmier; mais depuis peu on 
a beaucoup perfeétionné cette manufaêture. L’établif- 
fement Hollandois de Concordia étend aufli fon auto- 
rité fur les trois petites Ifles appelées The Solers (les 
Solaires ). Elles font plattes & bafles, & abondantes 
en toutes fortes de provifions ; on dit que celle du milieu 
a un por havre pour les vaiffleaux. Ænde, autre petite 
Ifle à lOueft des Solaires , Bpparuene toujours aux 
D éeise qui ont fur le côté oriental un port & une 
ville nommée Larntuca ; ils fréquentoient autrefois un 
havre fur le côté méridional, mais il a été entièrement 
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négligé depuis quelque tems, parce qu'il ef beaucouj 


moins bon que celui de Larntuca. 


LES habitans de Hé de ces petites Ifles parlent 


une langue qui leur ef particulière ; & les Hollandois, 
par politique , les empêchent autant qu'il eft poffible 
d'apprendre celle de leurs voifins. S'ils parloient un 
langage commun, en aus les uns avec les 
autres, ils nr dioiene à cultiver des produ@tions qui 
leur feroient plus profitables que celles qu ls tirent à 
préfent de leurs terres, & qui feroient moins avantageu- 


_ fes aux Hollandois ; mais leurs idiômes étant différens , 


ils ne peuvent pas s’éclairer mutuellement de leurs 
lumières, & la Compagnie s’aflure par-là le moyen de 
leur fournir elle-même les articles dont ils ont befoin, 
& d’en fixer le prix, qu'on peut raifonnablement fup- 


pofer n'être pas modéré. C’eft probablement dans la 


même vue que les Hollandois n’enfeignent point leur 
langue aux Naturels de ces pays, & qu'ils fe font 
donné la peine de traduire le Nouveau Teftament & 
des Catéchifmes en chaque langue de ces différentes 
Ifles ; car à mefure que le Hollandois feroit devenu 
la langue commune de la religion, 1l fe Ce bientôt 


répandu par-tout. 


JE vais ajouter à cette defcription de lIfle de Savu, 


un petit Vocabulaire de la langue qu’on y parle, par 


_où l’on verra qu’elle a quelque analogie avec celle des 


Ifles de la Mer du Sud. Plufeurs des mots font exaûte- 
ment les mêmes, & les noms qui défignent les nombres, 


dérivent manifeftement des mêmes racines. 
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un homme, momonne. 1150 
une femme. mobunnee, | 
da tête, . Catoo. 
des cheveux, row catoo. 
les yeux, alta de 
les cils des yeux. rowna matta. 
“Heinz « fwanga. 
les joues,  cavaranga. 
_ des oreilles, wodeeloo. \ 
la langue, Vaio. 
Je eo, Jacoco. 
da pourine, {oo{00. 
les mammelles , caboo foofoo. 
le ventre, dulloo, 
. de nombril, afoo. 
Les cuuilfes , to0ga. 
les genoux, rootoo. 
les jambes, baibo. 
le pied, | dunceala. 
les doigts du pied, kiflovei villa. 
les bras, | camacoo. 
la main, wulaba. 
un buffle , cabaou. 
un cheval, djara. 
un cochon, vavee. 
un MOUtOR , doomba. Pl 
une chèvre, kefavoo. 


Dai 
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un chien, 

un chat, 

une poule, 

la queue, 

le bec d’un oifeau, 
un poiffon , 

une tortue, 

une noix de Coco , 
le palmier-éventail , 
l'areque, 


de bétel, … 


la chaux, 
un harnecon, 


portent fur la peau, 
le foleil, 
la lune, 
la mer, 


: 9 
l'eau, 


le feu, 

mourir, 

dormir, fe coucher , 
1e ver. 

un, 

deux , 

{TOIS , 

quaire y 


V oO vaAtCEe 


_ ISLE DE SAVU. 


gUaca. 
malo. 
manque. 


 CafoWw. 


pangoutoo: 
CA. 
unjo0. 
niev. 
boaceree. 
calella. 


 canana. 


aout. . 


 maanadoo. 
le tattow , les marques qu'ils 


tata. 


Jodo. 


wurfoo:. 


_ aidaffee. 
| ailea. 


ace. 
Niaate. 
tabudge. 
tateetoo. 
ufle. 
Jhua. 
tullu. 
uppah. 
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C4 y | - Jlumme. 

JE , unna, 

JePt | pedu. 

huit , | arru. 

neuf, | faou. 

dix, fingooroo. 

onze , | fingurung ufle. 

20, _ Thuangooroo. 

200, fing aflu. : 
2,000, + fetuppah. ‘ 
20,000, | felacuffa. 

200000. “*férata, 
‘1,000,000 ; | fereboo. 


JE dois rappeler, en finifflant ce chapitre, qu’ex- 


cepté les faits dont nous avons été témoins, & la 
defcription des objets que nous avons eu occafion 
d'examiner , tout le refte eft fondé uniquement fur le 
témoignage de M. Lange; on ne doit compter 1ci que 
fur fa {eule autorité. | 


ANN. 1770, 
Septembre, 


ANN. 1770. 
Septembre. 


“CHAPATRE. X 


Traverfèe d PT. de Savu à FD Recit de 


ce que nous y fimes pendant qu'on radouboit notre 


vaifJeau. 


Nous mîmes à la voile le matin du 2r Septembre 
1770; & nous portèämes à l’'Oueft le long de la côte 


| feptentrionale de l'Ile de Say, & d’une autre petite 


Ifle ‘ii gît à l'Oueft, & qui à nid nous reftoit au S. 
S. E., à deux lieues. À quatre heures de l'après-midi, . 
nous découvrimes à notre $. $. O., à trois lieues, 
une petite Îfle baffe qui n’eft marquée dans aucune des 
cartes aétuellement exiftantes, au moins de celles que 
j'ai pu me procurer; elle eft fituée au 10% 47 ! de lati-. 
tude S., & au 238% 28! de longitude ©. 


Nous étions le 22 à midi, par le 11° 10’ de lati- 
tude 5,, & le 240° 28’ de longitude ©.; le foir du 
23 nous trouvames la variation de kate de 204 
O. Dés que nous fümes hors des Ifles, nous eûmes 
conftamment une houle du Sud; je penfai qu’elle n’e- 
toit pas caufée par un vent foufflant de ce rumb, mais 
que la poftion de la. côte de la Nouvelle- Hollande lui 
donnoit cette dire@ion. | 


LE 26 à midi, à au 104 47 de inde S., & au 
249° 52’ de longitude O., la variation de l'aiguille étoit 
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de 3% 10/©., & nous nous trouyions à vingt-cinq milles T1. 
plus au Nord que notre eftime par le lock, différence Septembre. 
dont je ne puis pas rendre raifon. Le 27 à cn notre 
latitude, par obfervätion, étoit de 10% 51" S., ce qui 
s’accordoit avec le lock, & notre longitude , de 252 
11! O. Nous gouvernämes N. O. pendant toute la 
journée du 28 , afin de découvrir la terre de Java, & 
le 29, à midi, nous étions, par obfervation, au 9% 
31’ de latitude S., & au 254% 10’ de longitude O. Les 
Officiers, les bas- Ohio & les Matelots me remirent 
Je 30 au matin le livre du lock, & tous les journaux 
que je pus obtenir; & je leur enjoignis le fecret rela- 
tivement au voyage que nous avions fait. | 


Nous trouvant à fept heures du foir à la latitude 
de la pointe de Java, fans voir de terre, je conclus 
que nous étions trop loin à lOueft; c’eft pourquoi je 
mis le Cap à l'E. N. E., après avoir gouverné au- 
paravant au N.;N. E. Nous eümes pendant la nuit 
du tonnerre & des éclairs; & vers minuit nous apper- 
çimes, à à la lueur des éclairs, une terre qui nous reftoit 

à lV’'Eft. Je vira de bord alors, & je porta au S. O. 
uqu'À quatre heures du matin du premier O&tobre;  Oë&obre. 
& à fix heures, nous avions au $. E.: E., à cinq lieues 
la pointe de Java, ou l'extrémité occidentale de lfle. 
Bientôt après nous découvrimes l/fle du Prince à V'E.: 
S.; & à dix heures celle de Cracata nous reftoit au 
N.E. Cracata eft une Ifle remarquable, élevée , & qui 
_fe termine en pic; à midi, nous l’avions au N. 404 E., 
à fept lieues. | 


JE dois obferver ici que pendant notre route depuis 
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+ le de Sayu, je faifois entrer dans mes calculs 20 


. minutes par AE pou le courant Oueft, que je croyois 


alors devoir être très-fort , fur-tout à de hauteur de la 
côte de Java, & je trouvai que cette compenfation 
étoit précifément équivalente à l'effet du courant fur 
la route du vaiffeau, | 


Le 2 à quatre heures du matin, nous nous trouvä- 


mes tout prés de la côte de Java par 15 brafles. Nous 
la longeâmes enfuite , & dés la pointe du jour, j'envoyai 


lé bateau à terre, afin de tâcher d’en tirer quelques 


fruits pour Tupia qui étoit, très-mal, & de lherbe 


pour les buffles qui vivoient toujours. Une ou deux 
heures après, on nous rapporta quatre noix de cocos, 
un petit paquet de fruits du plane acheté pour un 
sheling & quelques herbages pour nos animaux, que 


les Indiens donnèrent fi volontiers à nos gens, qu’ils 


les aidèrent à les couper. Le pays, qui eft d’un afpe& 
trés-agréable, fembloit former un bois continuel. 


Sur les fept heures, nous apperçûümes deux vaif- 
feaux Hollandois mouillant en travers de la pointe 
Anger, & jenvoyai M. Hicks à bord de l’un d'eux, 
pour demander des nouvelles de notre pays, d'où 
nous étions abfens depuis fi long- -tems. Sur ces en- 
trefaites nous eûmes calme ; & vers midi nous mimes 
4 l'ancre par 18 brafles, fond de vafe. M. Hicks nous 
apprit à fon retour que les vaifleaux étoient des bâti- 
mens Hollandois de Batavia, dont l’un étoit deftiné 
pour Ceylan, & l’autre pour la côte de Malabar ; 


qu'il “ avoit auffi un Es au qu’on difoit être chargé 
\ de 
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de porter à Batavia les lettres des navires Hollandois === 
qui viennent ici; mais je penfai bien plutôt que fon dr es 
principal foin étoit d'examiner tous les vaifleaux qui _ 
paflent le détroit : enfin nous apprimes avec grand 

_plaifir que le Swallow avoit êté à B'aravia environ deux 

ans auparavant. 


À fept heures, il s’éleva une brife du S. $. O. . 
nous en profitämes pour appareiller , & nous portâmes 
au N. E, entre lÎfle & le Cap, la fonde rapportant 
de 18 à 28 braffes. Nous eümes peu de vent pendant 
la nuit & un courant fort ayant fa direttion contre 
nous ; le 3, à huit heures du matin, nous n’étions que 
vis-à-vis la pointe de Banram. Le vent fauta alors au 
N. E., & nous obligea de mettre à l'ancre par 22 
braffes , à environ deux milles de la côte. La pointe 
nous reftoit au N. E.5E., à une lieue de difiance, 
 & nous trouvâmes un courant fort qui portoit au N. O, 
Le matin, nous avions vu le paquebot Hollandoiïs mar- 
chant à nous, mais il s’en retourna lorfque le vent paffa 
au N.E. + 

À fix heures du foir, le vent nous forçant toujours 
de refter à l’ancre , un des bateaux du pays , à bord 
duquel étoit le maître du paquebot, vint fur le côté 
de notre vaifleau. Sa vifite fembloit avoir deux objets ; 
lun de connoître l’état du bâtiment, l’autre de nous 
_ vendre des rafraichiflemens ; car il avoit des tortues, des 
poules, des canards, des perroquets , des becs croifés 
de rizières, des finges, & d’autres marchandifes qu'il 
_évaluoit fort cher, mais que nous n’étions pas obligés 
d'acheter à ce prix, parce que les provifions que nous 


Tome IF. | Le 
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avions embarquées à Sayz, n'étoient pas encore con= 


fommées. Cependant je - lui donnai une piafire efpa- 


gnole : d'une petite tortue qui pefoit trente-fix livres 


je lui en donnai une feconde de dix grofles poules, 
& j'en achetai enfuite quinze autres au même prix; 
jaurois pu pour une piaftre obtenir deux finges & 
un grand nombre de becs croifés. Le maitre du 
Sloup apportoit avec lui deux livres, dans lun def- 
quels il me pria de faire écrire par un des Officiers 
le nom du vaifleau & de fon Commandant, celui 
de l’endroit d’où nous étions partis, & du lieu pour 
lequel nous étions deftinés , & telles autres particu- 
larités que nous jugerions à propos de lui appren- 
dre pour l'inftruétion de nos amis qui pourroient na- 
viguer après nous. Îl enregiftra dans le fecond livre 
les noms du vaifleau & du Commandant, afin d'en 
envoyer la note au Gouverneur & Confeil des Indes. 


Nous remarquâmes que dans le premier livre, plu- 
fieurs bâtimens, & en particulier des Portugais, y 
avoient inféré les mêmes détails qu’on nous deman- 
doit. M. Hicks pourtant, après avoir écrit le nom du 


vaifleau, fe contenta d'ajouter, d'Europe. Le Hollan- 
dois s’en apperçut; mais il dit qu'il étoit fatisfait de 
ce que nous voudrions lui communiquer , puifqu’il ne 
nous interrogeoit que pour donner de nos nouvelles 
à quelques Navigateurs qui pourroient s’en informer 


dans la paie par intérêt. 


Nous fimes plafieurs tentatives pour appareiller 
avec un vent qui ne pouvoit pas furmonter le cou- 
sant ; mais nous fümes toujours obligés de retourner à 
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l'ancre. Le $:, au matin, il arriva à nos côtés un Pros 
monté par un Officier Hollandois, qui m’envoya un 
papier imprimé en Anglois, & dont 1l avoit des dou- 
bles en d’autres langues , & fur-tout en Hollandois & 
en François. Ils étoient tous fignés en forme , au nom 
du Gouverneur & Confeil des Indes, par br. Secré- 
taire. Celui qu’on me préfenta, contenoit neuf quef- 
tions très-mal exprimées dans les termes fuivans : 


2 


#? 


5? 


« 1°, À quelle Nation appartient le se , & 
quel eft fon nom? 


5 2°, VIENT-IL FER ou de quelque autre 
endroit ? 


» 3°. QUELLE eft la derniére . d'où il eft 
parti à 7 | 


ss 4 Où fe propofe-t-il : d'aller ? 


_# 5 COMBIEN y avoit-il de vaiffeaux de la Com- 


9, 


#9 


| pagnie Hollandoife dans le dernier port d’où il eft 


parti, & quels font leurs noms ? 


5 6°. EST-1L parti pour cet endroit ou pour un 
autre, accompagné d’un ou de plufeurs de ces vaif- 
eaux ? 


5 7°. Lu eft-il arrivé, ou a-t-il vu quelques par- 
ras a fon voyage ? 


# 8°. A-T-I£L vu ou parlé à quelques vaifleaux 
en mer, ou dans le détroit de la fonde, & quels 
font ces vaifleaux ? 


Ee 1: 
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# 9°. EST-IL arrivé au vaifleau quelqu’autre inci- 
# dent digne de remarque au dernier endroit d’où ïl 
ss eft parti, ou pendant la traverfée ? 


ss Au Château de Ratavia, par ordre ser Gouver- 
_ » neur-Général & a Confeillers de lInde, 
_# J. BRANDER BUNGL, Secrétaire. # 


JE ne répondis qu'à la première & à la quatrième 
de ces queftions; quand lOfficier s’en apperçut, il 
dit que la réponfe aux autres n’étoit pas de confé- 
quence ; cependant il ajouta fur le champ qu'il devoit 
envoyer ce papier à Paravia, & qu'il y arriveroit le 
lendemain à midi. J’ai rapporté en détail cet incident, 


‘ parce que je fais, àn’en pouvoir douter, que ce n'eft 


que depuis quelques années que les HT dis fe font 
avilés d'examiner ainft les vaifleaux qui peus dans. : 
ce détroit. 


A dix heures de la même matinée, nous appareil- 
lämes avec une petite brife du $. O.; comme elle 
pouvoit à peine nous porter contre le courant, vers 
les deux heures nous remimes à l’ancre au - deffous 
de la pointe de Bantam, & nous y reflämes jufqu’è à 
neuf heures. Un vent léger s’élevant alors au $S. E., 
nous levâmes l’ancre, & nous gouvernämes a l'EfE 


 jufqu'à dix heures du lendemain au matin 6, que 


le courant nous força de nouveau à mouiller par 22 
brafles, Pulo- Babi nous reftant à l'E. S. E., cinq 
degrés & demi au $., à trois ou quatre milles de dif- 
tance. Après avoir alternativement appareillé & remis 
à l’ancre + fois jufqu'à quatre heures de l'après. 
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midi du 7, nous mimes enfuite le Cap à l'ER avec 
une très - petite brife du N. E., & nous ee ln 
l'Ifle Fapping, & la première Te qui eft à l'Eft de 
celle-là. Lorfque le vent tomba, nous fümes portés 
par le courant entre la première & la feconde des 
Îles fituées à l'Eft de celle de Wapping; nous y jet- 
tâmes l'ancre par 30 brafles, parce que nous étions 
_très-près d’un banc de rochers qui fe prolonge en mer 
depuis l’une de ces Ifles. À deux heures du lendemain 
au matin 8, nous appareillâmes avec le vent de terre 
du Sud, & nous dépaffèmes le banc ; mais avant 
midi nous fûmes obligés de mouiller de nouveau par 
28 brafles, près d’une petite Ile qui eff parmi celles 
qu on appelle les Mille Ifls, & que nous ne trou- 
vames marques dans aucune carte. Pulo-pare nous 
reftoit alors à l'E. N. Pa. à fix ou Fpe ques de 
difiance. 


MM. Banks & Solander débarquèrent fur l’Ifle, 
qu’ils reconnurent n’avoir pas plus de cinq cents verges 
de long & cent de large ; ils rencontrèrent cependant 
une maïifon & une petite plantation où, entr'autres 


fruits, il y avoit le Palma Chrifi, dont on fait l'huile 
appelée de caflor dans les Ifles d'Amérique. Ils augmen- 


tèrent un peu leur colle&ion de plantes, & ils tuërent 
une chauve-fouris qui avoit trois pieds d’envergeure, & 
quatre pluviers qui reflembloient exaétement au plu- 
vier doré d'Angleterre. Quelque tems après leur retour, 
un petit bateau Indien s’approcha de nous; il avoit 
à bord deux Malais qui nous apportoient trois tortues, 
quelques poiflons fees & des citrouilles. Nous ache- 
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tâmes pour une piaftre les tortues, qui pefoient em 


femble cent quarante-fix livres , & confidérant que nous 


avions dernièrement payé la même fomme pour une 
f{eule qui n’en pefoit que trente-fix, nous crûmes avoir 
fait un bon marché. Le vendeur parut aufli content que 
nous, & nous traitèmes enfuite pour fes citrouilles , 
qu’il ne vouloit nous céder que pour une piaftre. Nous 
lui dimes que ce prix étoit trop haut; il en convint, 


mais il nous propofa de couper la piaftre & de lui en 


donner une pue À la fin cependant une pataque 


portugaife très-brillante le tenta , & 1l nous donna pour 


lavoir fes vingt-fix citrouilles. En partant il nous fit 


figne de ne pas dire à P atavia qu’un bateau étoit venu 


| à notre bord. 


Nous ne pümes pas doubler Pulo-pare ce jour-là; 
mais vers les dix heures du foir, ayant gagné le vent 


de terre du Sud, nous appareillimes & nous portämes 


à PES. E. pendant toute la nuit. Nous remimes à 
aa le 9, à dix heures du matin, pour attendre la 
brife de mer: elle fe leva à midi au N. N. E.; nous 


courûmes alors vers la rade de Batavia, où nous mouil- 


lâmes à"quatre heures de l'après-midi. 


Nous y trouvâmes l'Harcourt, vaifleau de notre 
Compagnie, deux bâtimens Anglois de particuhers, 


‘treize grands vaifleaux Hollandois, & un nombre con- 


fidérable d’autres petits bâtimens. Sur le champ nous 
vimes arriver à notre bord un bateau appartenant à un 
vaifleau qui arboroïit une grande flamme; & l'Officier 
qui le commandoit ayant demandé qui nous étions & 


dx OROUS yEnioNS, s'en retourna bientôt avec les réponfes | 
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que nousgjugeames à propos de lui faire. Lui & Les 
gens étoient aufh pâles que des pebiees , préfages finif- 
tres des maux que nous aurions à fouffrir dans un pays 


fi mal-fain; mais notre équipage qui, excepté Tupia, 


étoit trés-bien portant & fort accoutumé à toutes fortes 
de climats, n ‘imaginoit pas que rien pût lincommoder. 


ANN; 1776, 
Octobre. 


Sur ces ont; jenvoyai un Lieutenant à terre 


pour avertir le Gouverneur de notre arrivée, & lui 


faire des excufes fi je ne le faluois pas. Comme je ne 
pourais tirer que trois canons, outre les pierriers ;: 


qui, à ce que je craignois ne feroient pas entendus ; 
je penfai qu il valoit mieux ne point faire de falut. 


Dés que le rés fut parti, le charpentier me 
remit un état des avaries de notre vaifleau, dont voick 


la copie : 


« Le vaifleau a beaucoup de voies d’eau, puifqu’il 
» fait de douze à fix pouces d’eau par heure; la quille 
» eft endommagée en plufeurs endroits, & les em- 
# patures de la poupe font très-larguées, [1 a perdu: 
» {a faufle quille depuis le milieu à Pavant, & peut- 
» être plus loin, parce que l'eau ne m'a pas permis: 
» dé la ‘vifiter en entier quand on l’a mis à la bande 
» pour le radouber. Il eft fort endommagé à bas-bord 
» au-deflous du grand porte-bofloir, où j'imagine qu’eft 
# la plus grande voie, ce que je n'ai mé pu vériñer. 
# Une des pompes du bas- bord eff inutile , les autres: 
» font fort mauvaifes ; les mâts, les vergues, les ba: 


» teaux & la calle font d’ailleurs en aflez bon état.» 
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COMME nous croyions unanimement que le bäti- 
ment ne pouvoit Fe en füreté remettre à la voile pour 
l'Europe, fans qu’on eût examine fa quille, je réfolus 
de demander permiflion de mettre à la bande à Buravia. 
Penfant qu il étoit néceflaire de faire cette demande 
par écrit, je dreflai une requête, & après qu elle fut 
traduite en Hollandois, nous allämes tous à terre le 
lendemain au matin 10. | 


Nous nous rendimes fur le champ à la maifon de 
M. Leith, le {eul Négociant Anglois un peu confidérable 
qui réfidât dans cette ville ; il nous reçut avec beaucoup 
de politeffle, & nous invita à diner. Nous le priâmes 
de nous inftruire fur la manière dont nous devions 
nous y prendre pour nous procurer un logement & les 
autres chofes dont nous aurions befoin pendant notre 
féjour ; il nous dit qu'il y avoit un hôtel ou une efpèce 
d'hôtellerie , entretenue par ordre du Gouvernement ” 
où tous les baie & les étrangers étoient obligés 
de loger, en payant un demi pour cent de la valeur 
des marchandifes mifes dans un magafn que le maitre 
de la maifon devoit fournir; nrais que, puifque nous 


étions {ur un vaifleau de Roi, nous ferions les maîtres 


de vivre où il nous plairoit, en demandant permiffion 
au Gouverneur qui l’accordoit ordinairement. Il ajouta 


qu’il nous en coûteroit moins de louer une maifon dans 


la ville, & d'amener à terre nos domeftiques, fi nous 
avions quelqu'un fur qui nous puffions compter pour 
acheter des provifions ; mais comme nous n'avions 
perfonne qui parlât Malais, MM, Banks & Solander 

& 


pu CAPITAINE CoOOKk. 225 


& nos Officiers réfolurent d'aller à lhôtel. Nous y 
retinmes donc nos lits, & nous fimes dire ne \ 
coucherions le foir. 


À cinq heures de l'après-midi, je fus introduit chez 
le Gouverneur Général qui me reçut fort honnète- 
ment : il me dit quon me fourniroit tout ce dont 
j'aurois befoin, & que le lendemain au matin ma 
requête feroit mile fous les yeux du Confeil, où je 
voudrois bien me rendre. 


VERS les neuf heures, nous eûmes une tempête 
terrible, des éclairs, de la pluie & du tonnerre; le 
grand mât d'un des vaifleaux de la Compagnie Ho 
landoife fut fendu & couché fur le pont. Son grand 
mât de hune & fon grand perroquet furent mis en 
pièces ; il y avoit au haut de ce dernier une verge de 
fer qui probablement attira le tonnerre. Ce bâtiment 
n’étoit pas à plus de deux encablures du nôtre, & fui- 
vant toute apparence nous aurions partagé le même 
{ort, fi la chaine éleétrique que nous avions dreffée 
depuis peu, n’eût conduit la foudre fur le côté du 
vaifleau. Nous échappâmes à ce danger, mais l’explo- 
fion caufa fur nous un ébranlement pareil à celui d’un 
tremblement de terre, & la chaîne parut en même 
tems comme une traînée de feu. Dans ce moment, 
une fentinelle chargeoit fon fufl; la commotion lui 
fit tomber des mains la baguette, qui fe brifa. À cette 
occafion, je ne puis m'empêcher de recommander 


à tous les vaifleaux, quelle que foit leur deftination , 


de prendre des conduileurs de la même efpèce que le 
nôtre; & j'efpère que l'accident du bâtiment Hollandois 
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déterminera tous ceux qui liront cette relation, à ne 
point laifler de verges de fer au haut de la grande 
hune. | | 


LE lendemain au matin 11, je me rendis à la 
Chambre du Confeil, & l’on m'aflura de nouveau 
qu’on me fourniroit tout ce dont j'avois befoin. Sur ces 


“entrefaites, nos Obfervateurs & nos Officiers qui étoient 


à terre, convinrent de donner chacun au maitre de 
l'hôtel deux rixdalles ou neuf chelings par jour, pour 
la table & le logement; comme ils étoient au nombre 
de cinq, & qu'ils devoient recevoir probablement plu- 
fieurs vifites des gens du vaifleau, l'hôte promit de leur 
fervir une table féparée, à condition qu'ils donneroiïent 
une rixdalle pour le dîner de chaque étranger, & une 
feconde pour fon fouper & fon lit. D’après cette ftüipu- 
lation, on leur fournit du thé, du café, du punch, des 
pipes & du tabac, pour eux & pour leurs amis , autant 


qu'ils purent en confommer. Ils fixèrent auff le prix 
q P F 


d’une demi-roupie ou d’un cheling & trois pences par 


Jour, pour chacun de leurs domeftiques. 


ILS apprirent bientôt que ce taux étoit plus que 


_ double de celui que coûtoient ordinairement la table 


& le logement dans la ville ;.& leur table, quoiqu'elle 
eût un air de magnificence,. étoit très-mal. fervie. 
Leur dîner étoit compofé d’un fervice de quinze plats, 


& celui de leur fouper de treize; mais 1l y en avoit 
neuf ou dix de mauvaifes volailles diverfement appré- 


tées, & fervies fouvent pour la feconde ,. troifième & 
9 | 2 | 

quatrième fois ; cependant, peu de jours après, on leur 

dit à Barayia que la manière dont. on les traitoit , étoit: 
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une forte d’eflai; que c’étoit l’ufage de fervir les étran- === 


gers à leur arrivée avec le moins de dépenfe poffible 
de la part de l'hôte; que f1 par indifférence ou par 
bonté de cara@tère ils fe trouvoient contents, l’au- 
bergifte continuoit à les fervir de même; mais sils 
fe plaignoient, on rendoit peu à peu leur table meil- 


leure, jufqu'à ce qu'ils fuffent fatisfaits, ce qui arri- 
voit quelquefois avant qu'on les traitât à proportion 
de ce qu'ils payoient. D’après cet avis, ils firent des 


remontrances, & leur table fut mieux fervie. Cepen- 


dant M. Banks, dégoûté de cette manière de vivre, 


loua pour lui & fes compagnons de voyage, une petite 
maifon voifine de l'auberge, au prix de dix rixdalles, 
ou deux livres cinq chelings ferling par mois; mais 


il fut bien loin d'y rencontrer les commodités & l’agré- 


ment quil attendoit ; il étoit défendu , fous peine 
de châtiment à qui que ce füt, d’y coucher lorfqu'on 
viendroit lui rendre vifite ; & prefque tous les Hol- 
landois alloient, chacun à leur tour, demander fans 
aucune cérémonie ce qu'on y vendoit; car il arrive 
très-rarement à Baravia des particuliers qui ne foient 
pas marchands. Toutes les perfonnes à leur afe y 
louent des voitures : M. Banks en loua deux pour 
quatre rixdalles. Ce font des chaïfes ouvertes, qui 
ont deux places, & qui font conduites pie un homme 
afiis fur un fiège. 


DËESs qu'il fut établi dans fa nouvelle demeure, il 
envoya chercher Tupia qui jufqu’alors étoit refté à 
bord du vaiffeau à caufe d’une maladie occafionnée par 
la bile, & pour laquelle il avoit refufé opiniätrement 
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de prendre aucun remède. Il arriva bientôt avee 
fon valet Tayeto : en fortant du vaifleau & pen- 
dant qu'il fut dans le bateau , il étoit abattu & en- 
gourdi; mais à peine fut-il entré dans la ville, 
qu'il fut animé d'une nouvelle vie. Les maifons, 
les voitures, les rues, les habitans, & une multi- 
tude d’autres objets nouveaux pour lui, fe précipi- 
toient à la fois dans fon imagination, & y produifi- 
rent un effet femblable 4 celui de cette force fubite & 


_fecrette qu'on imagine provenir d’un enchantement. 


Tayeto exprimoit fon étonnement & fon plaifir avec 
encoïe moins de retenue ; il fe mit à danfer dans les 
rues faiñ d’une efpèce ae & il examinoit tout 
avec une curiofité empreflée & ardente, à chaque 
inflant éveillée & fatisfaite. Les divers habillemens 
des hommes qu'il voyoit furent une des premières 
chofes que remarqua Tupia, & il nous fit plufieurs 
queftions fur ce point. Quand nous lui dimes que 
dans cette ville qui rafflemble des habitans des Nations 
les plus éloignées , chacun portoit le vêtement de fon 
pays, il voulut fe conformer à l’ufage, & prendre celui 
d'Otahiti. On lui apporta du vaifleau des étoffes de la 
mer du Sud, & il s’habilla lui-même avec beaucoup 


‘de promptitude & de dextérité. Les habitans de Baravia 


qui avoient vu Otaourou, l’Indien qu'y avoit amené 
M. de Bougainville , demandoient fi Tupia n'étoit pas 
la même perfonne. Nous apprimes par-là que le vaif- 


féau dont les Otahitiens nous avoient parlé, n'étoit 


point Efpagnol, mais François. 


Sur ces entrefaites, j'obtins pour le Sur-Intendant 
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de l'Ile d'Onrufl un ordre qui lui enjoignoit de rece- 
voir ñotre bâtiment qui devoit y être radoubé ; & j'en- 
voyai à M. Stephens, Secrétaire de l’Amirauté, la nou- 
 velle de notre arrivée à Paravia par un des vaifleaux 
qui faifoient voile pour la Hollande. 


» LES dépenfes qu’entrainoient le radoub de l’Endea- 
vour , me forcèrent de chercher de l'argent dans cette 


place ; Jimaginois en trouver facilement ; mais je me 


trompois. Après bien des démarches, je ne pus ren- 
contrer aucun particuher qui eùt le pouvoir ou la vo- 


lonté de m’avancer la fomme dont javois befoin. Dans 
] 


cet embarras, je préféntai ma requête par écrit au 


Gouverneur lui-même, & il ordonna au Sabandar de 
me fournir de la caifle de la Compagnie l’argent que 


je demanderois. 


APRÈS avoir fouffert un délai de plufeurs jours, 


par des contretems & des méprifes, le 18, au matin. 
je levai l'ancre, & je fis voile vers Onruf. Pen de 
jours aprés, nous allâmes le long du quai fur lIfle de 
Cooper qui eft tout près d’ Onruft : pour y débarquer 


notre équippement. 


NOUS n'étions que depuis neuf jours dans ce pays, 
nous commencions déja à reflentir les funeftes 
effets du chmat & de fa fituation. Aprés la première 
adivité qu'infpira à Tupia la nouveauté des objets 
qu'il apperçut , il retomba dans fa première langueur, 
& fon mal empira de jour en jour. Tayeto fut atta- 
_qué d'une inflammation de poitrine ; les deux domef- 


tiques de M. Banks étoient mourans, & le Do@eur 
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Solander avoit la fièvre. Pere toutes les perfonnes 
de l'équipage, tant à bord qu’à terre, furent bientôt 
malades ; il faut certainement en attribuer la caufe à 
Ja fituation bafle & marécageufe de Batavia, & aux 


canaux fans nombre, remplis d'ordures, qui cou- 
pent la Ville dans tous les fens. Le 26, je fis dref- 


fer une tente pour y loger les gens du ot uñ 
très-petit nombre d'entreux étoit en état de faire 


leur fervice ; le pauvre Tupia, dont l'état commençoit 


à nous fembler défefpéré, & qui jufqu'alors étoit 
refté à terre dans la maifon de M. Banks, demanda à 
être ramené au vaifleau, où il dit qu’il refpireroit un air 
plus libre qu au milieu du grand nombre de maifons 
dont il étoit environné. On ne pouvoit cependant pas 
le conduire à bord de l'Éndeavour, car il étoit défa- 
gréé, & on fe préparoit à le mettre à la bande pour 
le caréner; mais le 28, M. Banks l'accompagna dans 


Vifle de Cooper, ou, comme on l'appelle ici, de 


Kuypor ; & comme l'endroit parut lui faire plafir, on 
lui dreffa une tente. La brife de mer & de terre foufle 
diretement fur cet endroit, & il témoigna qu'il étoit 
fort content de fa nouvelle fituation. M. Banks, que 
fon humanité retint deux jours près de ce mal- 
heureux Indien, revint à la Ville le 30; il avoit 
une fièvre intermittente qui fe changea en fièvre 
tierce, fi violente, que pendant l'accès elle le privoit 


de l’ufage de fes fens, & lorfqu'il finifloit , il étoit fi 
foible qu’il pouvoit à peine fe traîner pour defcendre 


fon efcalier. La maladie du Dofteur Solander avoit 
auf augmenté, & notre Chirurgien, M. Monkhoufe, 


‘étoit ad ts: = 


/ 


pu CAPITAINE COOK 131 


LE $ Novembre, aprés plufeurs délais, caufés par 
l’arrivée des bâtimens Hollandois qui venoient charger 
ser du poivre le long des quais, notre vaiffleau entra 
dans le port, & le même jour M. Monkhoufe , homme 
plein de lumières & de raifon, fut la première vitime 
de ce climat mal-fain : l’état où nous nous trouvions. 
aggravoit encore le regret de fa perte. Le Doéteur So- 
lander eut à peine la force d’affifter à fes funérailles 
& M. Banks ne pouvoit pas fortir. Notre détrefle étoit 
on ne peut pas plus grande, & l’avenir très-effrayant. 


Tous. nos efforts étoient incapables de furmonter les 


dangers qui nous menaçoient ; le courage, les foins & 
la vigilance étoient auf peu efficaces, & la mort que 
nous ne pouvions ni éviter ni fuir, s’approchoit à. 
chaque inftant de nous. Nous louâmes des domeñii- 
ques Malais pour nous fervir, mais ils étoient fi négli- 
gens & f1 incapables de commifération , qu’ils ne fe: 
 tenoient pas même auprès des malades, qui étoient: 
fouvent obligés de quitter leur lit pour les aller cher- 
cher. Le 9, notre pauvre Tayeto, valet de Tupia, 
mourut, & fon maître en fut fi affe@té, que nous dé- 
fefpérâmes de lui voir furvivre jufqu’au lendemain. 


CEPENDANT on examina le f6nd de notre vai 
feau , & on le trouva dans un état beaucoup plus: 
mauvais que nous ne l’imaginions; il avoit perdu toute 
fa fauffe quille jufqu’à vingt pieds de l’étambord; la 


quille étoit confidérablement endommagée en différens 


endroits. Une grande partie du doublage étoit déta- 


chée, & plufieurs planches étoient brifées ; deux 
d'entrelles & la moitié d’une troifièmé au-deffous du 


me 
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grand potte-bofloir, près de la quille, étoient fi ufées 
qu’elles n’avoient pas plus d’une ligne & demie d’épai£ 
feur, & les vers y avoient pénétré jufqu'aux couples. 
Cependant, avec toutes ces avaries, il avoit fait plu- 
fieurs centaines de lieues dans des parages où la navi- 
gation eft aufli dangereufé qu’en aucune autre partie 
du globe, À combien nous échappâmes de tourmens, 


en ignorant qu'une partie fi confidérable de la quille 


n'étoit plus que de l’épaiffeur d'une femelle de foulier, 
& qu'entre nous & la mort il n’y avoit qu'une bar- 


rière fi mince & fi fragile ! Mais il fembloit que nous 


n'avions été conférvés jutq alors, que pour périr 
ici. MM. Banks & Solander étoient fi mal, que les 
Médecins déclaärèrent qu’il ne leur reftoit d’autre ref- 
fource que d’effayer l'air de la campagne. En confé- 
quence , je louai pour eux, à environ deux milles de 
la ville, une maifon qui appartenoit au maître de. 
l’auberge, qui s’engagea à leur fournir des a 
& des efclaves. Comme ils avoient déja éprouvé qu'ils 
ne pouvoient pas fe faire fervir par ces efclaves, qui 
avoient d’autres maîtres, & qui étoient abfolument 
fans attention & fans intérêt pour les malades, ils 
achetérent chacun une femme Malaife dans lefpoir 
être mieux foignés. Ils ne fe trompérent pas, & ils 
retrouvérent dans ces femmes, qui leur appartenoient 
en propre toute la tendrefle & les foins de leur féxe. 
Tandis qu'on faifoit ces PT s1IS apprirent la 
mort de Tupia qui fuccomba à fon mal, peu de jours 
aprés la perte de fon valet, quil aimoit avec Fatta- 


chement d'un père. 


LE 
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LE 14, la quille du vaiffleau fut entièrement radou- 
bée, & je fus fort content du calfatage. Je manque- 
rois à la juftice qui eft due aux Officiers & aux ou- 
vriers de ce chantier, fi je ne déclarois pas que, fuivant 
moi, ilnyena point dans le monde où l’on puifle 
mettre un vaifleau à la bande plus sûrement & avec 
plus de commodités & de promptitude, & le réparer 
avec plus de foin & d’adreffe. À Onrufl, ils abattent 
le vaifleau en le tirant fur fes deux mâts, pratique 
que nous n'avons pas encore adoptée, & qui eft incon- 


teftablement plus sûre & plus expéditive que celle 


d'appliquer le cabeftan fur un feul. Il faut que le ref- 
pet fuperftitieux pour les anciennes coutumes ait bien 
de la force, & qu’on manque abfolument de raifon, fi 
l'on n nice pas cet ufage lorfqu’on a vu avec ee 
facilité les Hollandois couchent leurs plus grands vaif- 
feaux fur le côté. 


MM. Banks & Solander recouvroient peu à peu leur 
fanté à leur maifon de campagne, qui étoit expofée 
à la brife de mer, & en outre fituée fur un courant 
qui contribuoit beaucoup au renouvellement de l'air. 
J'étois alors très-mal; M. Sporing & un matelot, qui 
avoient accompagné M. Banks, eurent aufli la us 


intermittente, & 1l n'y avoit plus dans tout l'équipage 


que dix perfonnes qui fuflent en état de faire le fervice. 


CEPENDANT on fe mit à gréer le vaifleau, & à 
conduire l’eau & l’équippement à bord : nous fümes 
obligés d'acheter de l’eau à Batavia, & de payer fix 


 chelings & huit pences pour cent cinquante gallons. 
Tome IF. _ Gg 
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VERS le 26, nous eûmes le commencement de la 
mouflon d'Oueft, qui ordinairement, pendant la nuit, 
fouffle du $. O. ou du N. Quelques nuits avant celle-ci, 
la pluie fut très-forte & accompagnée de beaucoup 
de tonnerre ; dans la nuit du 25 au 26, elle tomba 


pendant près de quatre heures fans interruption, avec 


tant d'abondance, que je n'ai jamais rien vu de fem- 
blable. L’eau entroit de tous côtés dans la maifon de 
M. Banks; elle y formoit dans les chambres bafles un 
courant qui auroit pu faire aller un moulin : il étoit 
alors affez bien rétabli pour en fortir; & quand il 


arriva à Patavia le lendemain au matin, il fut fort 


furpris de voir tous les lits qu'on avoit été obligé de 
fufpendre pour les fécher. 


QUOIQUE la faifon pluvieufe eût commencé, ce- 
pendant nous avions quelques intervalles de beau tems. 
Les grenouilles qui croaffent dans les marais dix fois 
plus haut que celles d'Europe, nous annonçoient la 
pluie par un bruit continuel qui étoit prefque infup- 
portable; & le nombre des coufins & des mofquites 
qui avoient été incommodes, même dans la faifon 
sèche , étoit alors devenu infini ; on les voyoit fortir 
en foule de deflus les eaux flagnantes, comme Îles 
abeilles d’une ruche. Ils ne nous incommodoient pour- 
tant pas beaucoup dans le jour; & leurs piqüres, 
quelque douloureufes qu’elles fuffent d’abord, ne fai- 
foient jamais mal plus d’une heure; de forte que nous 
ne nous reflentions pas le jour des piqüres que nous 
avions reçues pendant la nuit. 


LE vaiffeau étant entiérement radoubé le 8 Décembre, 
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après que nous eûmes embarqué fon eau & fon équip- 
pement , & reconduit les malades à bord, nous remon- 


tâmes dans la rade de Batavia, & nous mimes à l’ancre 
par quatre brafles & demie. 


DEPUIS ce tems jufqu’au 24, nous nous occupämes 
à mettre à bord le refte de l’eau & nos provifons, 
avec quelques nouvelles pompes , & à faire plufeurs 
autres préparatifs pour appareïller. Tous ces travaux 
auroient fini beaucoup plutôt, fi la maladie & la mort 
n'avoient pas mis hors de fervice, ou enlevé un grand 
nombre de nos gens. | LE 


PENDANT notre féjour à Baravia, le Comte d’El- 
gin, Capitaine Cook, vaiffeau de la Compagnie An- 


gloife, mouilla dans la rade. Il alloit de Madrafs à la 
Chine, & ayant perdu le tems du pañlage, il touchoit 


à Batavia pour attendre la faifon fuivante. Le Phænix, 
Capitaine Black, autre vaifleau Anglois, venant de 
P'encoul:, y mit auffi à l’ancre. 


L'APRÈS-MIDI de la veille de Noël, je pris 
congé du Gouverneur & de plufieurs des principaux 


habitans de la Ville avec qui j'avois formé des liai- 


fons, & dont j'ai reçu tous les fecours & toutes les 
honnètetés poflbles; mais fur ces entrefaites il nous 
arriva un accident qui pouvoit avoir des fuites défa- 
gréables. Un matelot s’étoit enfui d’un vaifleau Hol- 
landois qui mouilloit dans la rade , & s’étoit réfugié à 
bord du mien : le Capitaine s’adrefla au Gouverneur 
pour le réclamer comme un fujet de la Hollande, & il 
en obtint pour cela un ordre, Lorfqu'on me remit 


G£g il 
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cet ordre, je répondis que je délivrerois le déferteur, 
fi on prouvoit qu’il fût Hollandois. Je donnai à l'Of- 
ficier Hollandois un billet par lequel j'enjoignis à M. 
Hicks, qui commandoit au vaifleau, de relàcher le 
matelot à cette condition. Je paflai la nuit à terre, & 
Je lendemain au matin 25, le Pope Hollandois 
vint me dire que mon Lieutenant n’avoit pas voulu 
fe deflaifir du matelot, alléguant qu’il n’étoit pas Hol- 
landois, mais fujet de la Grande-Bretagne né en 


Irlande. Je lui répliquai que Officier avoit exécuté 


mon commandement à la lettre, & que fi l’homme 
étoit Sujet de l’Angleterre, on ne devoit pas attendre 
que je l’abandonnaffe. Le Capitaine me déclara alors 
qu'il venoit de la part du Gouverneur redemander 
l’homme qui étoit Danois, & enregifiré dans les livres 
du vaifleau comme natif d Élaeue J'obfervai au Ca- 
pitaine que, puifqu'il ne foutenoit plus que le matelot 
fût Hollandois, il fembloit y avoir quelque méprife 
dans les ordres du Gouverneur, parce que certaine- 
ment il ne me redemanderoit jamais un matelot Danois 
qui n'avoit commis d'autre crime que de préférer le 
fervice d'Angleterre à celui de la Hollande. Afin de 
le convaincre que je defrois fincèrement d'éviter les 
conteftations, j'ajoutai que fi l’homme étoit Danois, 
je-le céderois par politeffe, quoiqu'on ne pût pas 
lexiser de droit ; mais que fi dans le fait il étoit. 


natif de la Grande-Bretagne, je le retiendrois à 


tout événement. Nous nous quittâmes ainfi, & bien- 
tôt après je reçus de M. Hicks une lettre qui prouvoit 
d'une manière inconteftable que le matelot en queftion 
étoit Sujet de Sa Majefté Britannique. Je portai fut 
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le champ cette lettre au Sabaitear , en le priant de la 
montrer au Gouverneur, & de RSaecté à fon Excel- 

lence que je ne relâcherois point le matelot. Ma décla- 
ration eut l'effet que je fouhaitois, & je n ‘entendis plus 
parler de cette affaire. 


LE foir j'allai à bord avec M. Banks & le refte de 
nos Officiers & Obfervateurs qui avoient toujours réfidé 
à terre, & dont la fanté étoit un peu meilleure, quoi- 
qu'ils ne fuflent pas parfaitement rétablis. 


LE 26, à fix heures du matin, nous appareillâmes 


& nous mîmes à la voile avec une petite brife du S. 
O. L’Eloin, vaifleau de notre Compagnie , nous falua 
de trois acclamations & de treize coups, & la gar= 
nifon de quatorze ; nous rendîmes les deux faluts 
avec nos pierriers. Bientôt après le vent fe fixa au 
N.iN. O., ce qui nous obligea de mettre à l’ancre 
dréciEiment en dehors des bâtimens qui étoient dans 
la rade, 


À notre départ, le nombre de nos malades montoit 
à quarante , & le refte de l'équipage étoit très-foible, 
J'out le monde avoit été malade, excepté le voilier , 
vieillard de foixante- dix à quatre- vingtans; & il efl 
à remarquer que cet homme s’enivra tous les jours 
pendant notre relâche à Barayia. Nous y enterrâmes 
fept perfonnes, le Chirurgien, trois matelots, le do- 
meftique de M. Green, Tupia, & Tayeto fon valet. 
Tous furent vi@inie de l’infalubrité de l’air flagnant 


& putride du pays, hormis Tupia : comme il étoit 


accoutumé dès fa naifflance à fe nourrir principalement 
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= de végétaux, & en particulier de fruits murs, le chan- 
pie gement de nourriture lui fit contraëter bientôt toutes 
Décembre. os L ; ; 
| _ les maladies des marins, & il auroit probablement fuc- 
combé avant la fin de notre voyage, quand même 
nous n’aurions pas été obligés de toucher à Paravia 
pour radouber l’Endeavour. 
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CHAPITRE X L 


Fo ou de Batayia & du pays adjacent ; de [es FA j 


fleurs É autres produilons. 


B ATAVIA, là Capitale dés Domaines Hollandois 
dans l’Inde, à laquelle on ne peut comparer aucune 
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autre ville des poffeflions Européennes en Afe, eft 


fituée fur le côté feptentrional de l’Ifle de Java, dans 
une plaine bafle & marécageufe, où plufieurs petites 
rivières, qui prennent leur fource dans les monta- 
ones appelées Plaeuwen Pers, à environ quarante 
. milles dans Pintérieur du pays, débouchent dans la 
mer, & où la côte forme une grande baie, appelée 
P'aie de Batavia, à huit lieues du détroit de la Sonde, 
D'après les obfervations affronomiques faites fur les 
lieux par M. Mohr, qui a bâti un bel obfervatoire 
auffi bien fourni Late que la plupart de ceux 
d'Europe , on fait qu’elle gît au 64 10’ de latitude S., 
& au 106% 50° de M pe Oueft du méridien de 
Greenwich. 


Les Hollandois femblent avoir choiñi ce terrein 
pour la commodité de la navigation intérieure; & à 
cet égard, c’eft véritablement une feconde Hollande, 
fupérieure à tous les autres endroits du monde. Il y 
a très-peu de rues qui n'aient un canal d’une largeur 
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= confdérable , où l’eau eft flagnante plutôt que cou- 


rante, & dors plufieurs fe prolongent à plufieurs milles 
dans l’intérieur du pays. Comme les maifons font gran- 
des & les rues larges, proportionnellement au nombre 
de maifons qu'elle contient, elle PFeÈRe une beaucoup 


plus grande étendue de terrein qu'aucune ville de l’Eu- 


rope. Valentyn, qui en à fait la defcription vers l'an 
17206, dit qu'il ÿ avoit alors dans l'enceinte des murailles 
douze cens quarante-deux maïfons Hollandoifes, & 
douze cents Chinoifes ; & que hors des remparts on 
en comptoit mille foixante-fix Hollandoifes, & douze 
cents quarante Chinoifes, outre douze autres où l’on 


vendoit de l’arrack; ce qui fait en tout quatre mille 


fept cents foixantés mais ce nombre nous paroît fort 
exagéré , fur-tout relativement à la quantité de maïifons 
La on dit être en dedans des murs, 


LES rues font sache” & belles, & les bords 
des canaux font plantés de rangées d'arbres qui for- 
ment un coup-d'œil très-agréable ; mais les canaux & 
les arbres concourent À rendre cette ville mal - faine, 
L'eau flagnante des canaux exhale dans la faifon sèche 
une puanteur infupportable, & les arbres empêchent le 
renouvellement de l’air qui pourroit diffiper, jufqu'à un 
certain ‘sed, les exhalaifons putrides. L’inconvénient . 
eft égal dans la faifon pluvieufe ; car alors ces réfer- 
voirs d’une eau corrompuüe fortent de leurs lits, inon- 
dent la partie bafle de la ville, fur-tout dans le voifi- 
nage de l'hôtel où logent les étrangers, & rempliffent 
les étages inférieurs des maïfons, où ils laiflent une 
quantité inconcevable d'ordure & de vafe. On nettoie 
| quelquefois 
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quelquefois ces canaux, mais cette opération mal- 
faite entraine des fuites aufli funeftes que fi l’on y 
laifloit une eau croupiffante. La boue noire qu’on tire 
du fond , eft dépofée fur les bords, c’est-à-dire au 


milieu des rues , jufqu’à ce qu’elle ait acquis affez de 


confiffance pour qu'on puifle la charger fur un ba- 
teau & l'enlever. Comme cette boue eft compofée 

principalement d'excrémens humains qu’on jette dans 
les canaux tous les matins, parce qu'il n’y a pas 
de lieux-privés dans toute la ville , elle empoifonne 
l'air au loin , tandis qu’elle fe sèche. Les eaux cou- 
rantes elles-mêmes font nuifibles à leur tour par la 
malpropreté des habitans. Ils traînent de tems en tems 
fur le rivage un cochon mort de maladie, ou le ca- 
davre d’un cheval ; & comme perfonne en particulier 
n’eft chargé de nettoyer les rues , les cadavres y reftent 
jufqu’à ce que le tems ou le hafard les ait confumés, 
ou que quelqu'autre caufe les emporte. Pendant que 
nous y étions, un buffle mort refta plus d’une femaine 
fur le bord d’une rivière qui traverfe une des princi- 
_pales rues, & fut entrainé par une inondation. 


LES maïfons font en général bâties d’une maniere 
trés-convenable au climat ; elles confftent en une très- 
orande chambre ou falle de plein pied, avec deux 
portes aux extrémités qui font ordinairement ouvertes. 
Ïls ménagent à l’un des bouts de la falle un cabinet 
où le maître du logis travaille à fes affaires ; & au mi- 
lieu de la maifon, il y a une cour qui donne du 
jour à la falle & y répand en même-tems de l'air. D'un 
des coins de la falle , des efcaliers conduifent à l'étage 
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de deflus , où les chambres font aufli fpacieufes & 
aérées. Une galerie couverte, ménagée dans la cour, 
leur fert de falle à manger , & d’autres fois elle eft 
occupée par les femmes efclaves à qui on ne permet 
pas de s’afleoir ailleurs. 


Les bâtimens publics font, pour la plupart , vieux, 
lourds & de mauvais goût ; mais la nouvelle Eglife 
n'eft pas fans élégance ; elle a un dôme qu’on apper- 
çoit à une grande difiance en mer; quoique l'édifice 
paroifle pefant , l’intérieur en eft très- beau : il eft 
magnifiquement illuminé par des luftres , & l'on y 
voit un trés-grand orgue. La ville eft fermée par 
un rempart de pierre médiocrement élevé ; mais il 
eft ancien & tombe en ruine dans pluñeurs endroits. 
La muraille elle- même eft environnée par une riviere 
qui a de cinquante à cent verges de large ; le courant 
en eft rapide & l’eau baffle. De l’autre côté du rempart 
dans l’intérieur , on trouve encore un canal d’un lar- 
geur inégale; de forte qu’en entrant ou en fortant par 
les portes , 1l faut pafler deux ponts. [ln’eft pas permis 
aux gens oififs & aux étrangers de fe promener fur les 
remparts, qui nous ont paru mal fournis de canons. 


LE château ou la citadelle eft fitué à l'extrémité N. E. 
de la ville ; les murailles en font plus élevées & plus 
épaifles que celles de la ville, fur-tout prés de la place de 
débarquement , Où il n'y a de l’eau que pour les ba- 
teaux, & qui eft entièrement commandée par la forte- 
refle , munie d’une artillerie nombreufe qui fe préfente 
d'une manière trées-impofante. 
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LE château contient des appartemens pour le Gou- 
verneur général & tout le Confeil de l'Inde, & il 
leur eft enjoint de s’y refugier en cas de fiége. On y 


voit aufll de grands magafns où l’on dépofe une 


quantité confidérable de marchandifes de la Compa- 
gnie , & en particulier celles qui viennent d'Europe ; 
_ c’eft-là que travaillent tous fes FaGeurs. On y trouve 

encore beaucoup de canons ; nous n’avons pas pu fa- 
voir fi c’eft pour les monter fur les murailles, ou pour 
en fournir les vaifleaux. On dit que la Compagnie a 
auffi beaucoup de poudre répandue en différents arfe- 
naux , afin que fi quelques-uns étoient détruits par 
la foudre , qui tombe fouvent à Barsyis , les autres 
dépôts foient confervés. 


OUTRE les fortifications de la ville , on rencontre 
à vingt ou trente milles dans les environs, un grand 
nombre de forts; ils ne femblent être deftinés qu’à 
tenir les Naturels du pays en refpe& , & en effet ils 
ne font propres qu'à cela. C’eft dans la même vue que 
les Hollandois ont conftruit des efpèces de maifons 
garnies chacune de huit canons , & qui font fituées 
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de manière qu’elles commandent à la navigation de 


trois ou quatre canaux , & par conféquent aux che- 
mins qui font furleurs hshde Quelques-unes fe trou- 
vent dans la ville | & c’eft par le feu d’une de celles-ci 
que toutes les meilleures maifons des Chinois furent 
rafées en 1740 , lors de leur révolte. Ces redoutes 
font difperfées fur toutes les parties de l’Ifle de Java 
& des autres Ifles dont la Compagnie s’eft emparée 
dans ces mers. Nous aurions dreffé le plan d’un de 
H hi; 
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———— çes finguliers forts ou maïifons fortifiées , fi nos defli- 
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nateurs n’avoient pas été malades pentalet pendant tout 
le tems de notre féjour à Batavia. 


Si les fortifications des Hollandois ne font pas for= 
midables en elles-mêmes , elles le font du moins par 
leur fituation , car elles font placées parmi des marais ; 
où les Énhis qui ne font rien autre chofe qu ’une 
jettée entre un canal & un marais, peuvent être facile- 
ment détruits , ce qui arrêteroit entièrement ou retar- 
deroit de beaucoup l'approche d’une groffe artillerie. 
H feroit extrêmement difficile , pour ne pas dire im- 
pofhble , de tranfporter les canons dans des bateaux, 
puifqu’il faudroit qu’ils paflaffent fous le feu de Fartil- 
lerie du chateau , dont l’ennemi ne pourroit pas s'em- 
parer. D'ailleurs , tout délai eft mortel dans ce pays, 
& quiconque y arrêtera un ennemi, le détruira infail- 
liblement. En moins d’une femaine nous avons ref- 
fenti les effets de ce climat mal-fain , & en moins de 
quinze jours notre équipage fut incapable de faire le 
fervice. On nous a dit que de cent foldats qui y arri- 
vent d'Europe, il étoit rare qu’il en furvécût cinquante 
la première année; que de ces cinquante, la moitié 
étoit à hopital, & qu’il n’en reftoit pas dix en parfaite 
fante. Cecalculeft peut-êtreéxagéré; mais les miférables 


Européens que nous avons vus, pâles & foibles, fe traîner 
avec un fufl, nous portent à croire qu’il n'eft pas bien 


éloigné de la vérité. Tousles blancs de la ville font foldats; 
les plus jeunes font toujours fous le drapeau, & ceux qui 


‘ent fervi cinq ans, font fujets à y être rappellés quand 


on juge que leur fecours eft néceflaire ; mais. comme 


va 
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on ne les exerce jamais & qu'ils ne font aucun fervice , 
on ne peut pas attendre beaucoup de ces Infulaires. 


Les Portugais font en général bons tireurs, parce qu'ils 


s'occupent à tuer des cochons fauvages ou des dains. 
Les Mardykers & les Chinois ne connoiffent point l’u- 
fage des armes à feu ; cependant, comme ils ont la 
réputation d’être braves , ils pourroient faire beaucoup 
de carnage avec leurs armes, les fabres, les lances 
& les dagues. Les: Mardi Kers font des Indiens de toutes 


_ nations, dont les ancêtres étoient libres, & qui onf 


eux-mêmes recouvré leur liberté. 


S’1L eft difficile d'attaquer Baravia par terre, il eft 
abfolument impoñffhble d'en former le fiége par mer, 
car l’eau eft fi baffle, qu’une chaloupe peut à peine 
s'approcher à la portée du canon desremparts, excepté 
dans un canal étroit appellé /a Æiviere, défendu des 
deux côtés par des moles qui s'étendent à environ un 
demi-mille dans le havre. Il aboutit à l’autre extré- 
mité fous le feu de la partie la plus forte du château, 
& fa communication avec les canaux quientrecoupent 
la ville , ef interrompue par de grandes poutres flot- 
tantes , formant une chaîne qui fe ferme tous les foirs 
à fix heures, & qu'on n’ouvre jamais fous aucun pré- 
texte avant le lendemain au matin. Le havre de Pa- 


tavia pafle pour le plus beau de Finde, & 1} femble que: 


c'eft avec raifon; il eft affez vafle pour contenir 
la plus grand flotte | & le fond en eft fi bon, que 


. Fancre y tient jufqu’à ce que le cable pourriffe. La 


mer ny eft jamais incommode , & ïl n’a d’aûtre 
e LS ES e 4 
inconvénient que le bas-fond qui eft entre la rade & 
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la riviere. Quand la brife de mer fouflle frais, elle 
. produit une mer moutonnante, dangereufe pour les 
“bateaux. Notre chaloupe ici un jour trois fois en 
entreprenant de {ortir , & elle ne regagna l’embou- 
chure de Îa riviere qu'avec difficulté. Nous y avons 
vu échouer un bateau chargé de voiles & d’agrès qu'il 
portoit à un des vaifleaux de la Compagnie. En de- 
hors & autour du havre, il y a plufeurs Ifles dont les 
Hollandois fe font emparés, & qu'ils emploient à dif- 
férens ufages. Ils tranfportent dans l’une d’elles , appel- 
lée Edam , tous les Européens coupables de quelques 
crimes qui ne méritent pas la mort. Quelques-uns font 
condamnés à y refter quatre-vingt-dix-neuf-ans, 
d’autres quarante , vingt , ou moins , jufqu'à cinq, 
fuivant la nature de leur délit. Pendant le tems de 
leur banniflement , on les occupe comme efclaves à 
faire des cordes & à d’autres travaux. Sur une autre Îfle 
appellée Purmerent , ils ont conftruit un hopital où l’on 
dit que les malades recouvrent la fanté beaucoup plus 
promptement qu'à Baravia, Dans une troifième nom- 
mée Xuyper , la Compagnie a des magafns pour le 
riz & d’autres marchandifes de peu de valeur ; & les 
vaidaux MR LOP < on por à la ra à À pe > autre 


he & équippemens fur #4 quais très - commo 
pour cela. C’eft-là que furent portés les canons , les 
voiles & les autres provifions du Faimouh , vaifleau 
de Roi anglois , qui fut condamné en revenant de 
Manille, & le bâtiment refta pendant plufeurs an- 
nées, n'ayant à bord que les feuls Officiers non bre- 
vetés. On leur fit régulièrement des remifes d'Angle- 
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terre , mais on n'eut aucune attention aux différents 
mémoires qu'ils préfentèrent pour être licenciés. Heu- 
reufement pour eux, _les Hollandois, fix mois avant 
notre arrivée , jugérent à propos de vendre à l'encan 
le vaifleau & tout fon équippement , & de renvoyer 
les Officiers en Angleterre , fur des bâtimens de la 
Compagnie. | 


_ LE pays des environs de Patavia , dans un efpace 


de quelques milles , eft femé par-tout de maïfons de 


campagne & de jardins. La plupart des jardins font 
très-srands , & par une étrange fatalité, ils font tous 
plantés d’autant d'arbres que le terrein peut en por- 


ter, de forte que lIfle ne tire aucun avantage d’avoir 


été débarraffée des bois qui la couvroient autrefois , fi 
Fon en excepte les fruits que lui procurent les arbres 
fubftitués aux anciens. Ces impénétrables forêts occu- 
pent un terrein plat qui s'étend à plufeurs milles au- 


delà des jardins , & qui eftent recoupé par des rivieres & 


des canaux navigables pour les petits bâtiments, Ce n’eft 
pas encore le plus grand inconvénient , tous les champs 
& jardins font environnés d’un foffé ; & au milieu des 
terres cultivées, on trouve par-tout des marais , des 
fondrières & des amas d’eaux faumûtres. 


IL n’eft pas étrange que les habitans d’un pareil pays 
foient familiarifés avec la maladie & la mort; 1ls pren- 
nent des médecines de précaution prefque auf régu- 
hèrement que des repas , & chacun attend le retour 
des maladies, comme nous attendons les faifons de l'an- 
née. Nous n'avons pas vu à Paravia un feul vifage 
qui indiquât une fanté parfaite ; les joues des hommés 
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= & des eines ne font animées d'aucune couleur 3 


les perfonnes du fexe feroient pourtant très-jolies, fi, 
avec un air de maladie, on pouvoit avoir quelque 
beauté. On y parle de la mort avec autant d’indiffé- 
rence que dans un camp ; & quand on annonce la 
mort de quelqu'un de connoiffance , ils répondent com- 


munément s bon, il ne me devoit rien, # ou bien ss id 


faut que je me fafle payer de fes exécuteurs tefta- 
mentaires ou de fes héritiers ss. 


IL y a peu d'exceptions à à la defcription que nous 


venons de faire des environs de Baravia. La maifon 
de campagne du Gouverneur eft placée fur une mon- 


ticule , mais fa pente eft fi peu confidérable , qu'elle : 


n’eft guère au-deffus du niveau ordinaire des autres 
terreins. Cependant fon Excellence, qui eft originaire 
du pays, a fait à grands frais & par de grands travaux, 
enclore fon jardin d'un foffé marécageux ; telle eft 
l'influence de l'habitude fur le goût & la raifon. On 
tient auffi un fameux marché appellé Paffar Tanabank, 


fur une hauteur qui s’éleve perpendiculairement à en- 


viron trente pieds au-defius de la plaine. Tout lé refte 


des environs de Patavia, dans une étendue de trente 


à quarante milles, eft exa@tement parallèle à l'horizon. 
Paflé cette diftance, il y a deux collines d’une hau- 
teur confidérable où l’on nous a dit que l'air étoit fain 
& frais, relativement à celui des bords de la côte. Les 
végétaux d'Europe & en particulier les fraifes qui ne 
peuvent pas fupporter la chaleur , y croiffent fort bien : 
les Infulaires y font vigoureux & ont des couleurs. 


mpaues uns des principaux perfonnages de Batavia 


pofsédent 
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poflédent des maifons de campagne fur ces collines, 
où ils vont une fois par année : on y en a commencé 
une pour le Gouverneur fur le plan de Blenheim, 
célèbre Château du Duc de Marlborough dans le Comté 
d'Oxford, mais elle n’a jamais été finie. Les Méde- 
cins y envoyent aufli les malades recouvrer la fanté ; 
l'air pafle pour y produire des effets prodigieux ; les 
malades s’y guériflent en peu de tems, mais ils re- 
tombent toujours bientôt après leur retour à PBata- 
VI. 


LA même fituation & les circonftances qui rendent 
Patavia & fes environs mal-fains, les rendent auf 
le meilleur pays de la terre pour la culture des lé- 
gumes. Le {ol eft fertile au-delà de ce qu'on peut 
imaginer ; & les productions de befoin ou de luxe qu'il 
fournit font prefque fans nombre. 


Le riz qu’on fait être le grain de ces pays, & qui 
fert de pain aux habitans , y croit en grande abon- 
dance ; & je dois obferver ici que fur les parties 
montueufes de Java & de plufeurs des Ifles orien- 


tales, on cultive une efpèce de riz entiérement in- 


connue dans les parties occidentales de l'Inde. Il 
eft appellé par les Naturels du pays , Paddy Gu- 
nung , ou riz de montagne. Tandis que l’autre efpèce 
doit être fous l’eau pendant les trois quarts du tems 
de fa croiflance , on feme celle-ci fur des côteaux 
qui ne font arrofés que par la pluie; il faut pour- 
tant remarquer qu'on le feme au commencement de 


la faifon pluvieufe, & qu’on le recueille au commen- 


cement de la sèche, Il feroit peut-être avantageux de 
Tome IV. | li 
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rechercher jufqu’à quel point cette efpece de riz pour- 
roit être utile dans nos Îfles d'Amérique, qui ne pro- 
duifent point de froment. 


Il faut compter au bee des produétions de ce 
pays , le bled d’Inde ou maïs , que les habitans re- 
cueillent avant qu'il foit mûr, & grillent en épi; beau- 
coup d’efpeces différentes de haricots ; des lentilles qu'ils 
appellent Cadjang , & qui font une partie confidérable 
de la nourriture du peuple ; du millet ; des ignames 
fondantes, & d’autres fans fuc ; des patates douces ; 
des pos de terre d'Europe, qui font trés-bonnes, 
mais qu'on n'y cultive pas en grande quantité. On 
trouve dans les jardins des choux, des laitues & des 
concombres ; des raves blanches de la Chine, qui cui- 
fent prefque auffi bien que le turnep, le fruit de la 
plante appellée Plante aux œufs ; des carotes, du perfil, 
du céleri; le pois d’angole qui eft délicieux, lorfqu’après 
Pavoir rôti on le mange avec du poivre & du fel; une. 
forte de légume reflemblant à l’épinard; des oignons 
trés-petits, mais excellents ; des afperges ; & en outre, 


quelques plantes d'Europe fort cdoriférantes, telles sus 


la fauge, l'hyflope & la rue. On y recueille avec trés- 
peu de culture des quantités immenfes des plus belles & 
des plus groffes cannes de fucre qu’on puifle imaginer; 


& elles donnent beaucoup plus de fucre que celle des 


les d'Amérique. Le fucre blanc s’y vend deux pences 


& demi la livre, & les melaffes fervent à la fabrique de 


l’arrack ; elles res le principal ingrédient de cette li- 
queur, ainfi que du rum, en y ajoutant un peu de 
riz & de vin de coco, afin de lui donner quelque 
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parfum. Ily croît encore de l’indigo qui, fe confom- 


mant dans le pays , ne fait pas une branche de com- 
merce. | 


Maïs les végétaux comefhbles les plus abondants 
dans le pays, font les fruits ; il n’y en a pas moins de 


trente-fix efpèces différentes , dont je vais Hone une 
courte defcription, 


1°. La pomme de pin, Bromelia ananas. Ce fruit qu’on 
appelle ici ananas , y vient très-gros, & en fi grande 
abondance , qu’on peut quelquefois l’acheter de la pre- 
miere main pour un farthing la piece ; des fruitiers 
nous en ont vendu trois pour deux pences & demi. 
Ïls ont beaucoup de fuc & un bon goût ; mais nous 
convinmes tous que nous en avions mangé d'aufl 
agréables dans les ferres d'Angleterre : leur végéta- 
tion eft fi forte, qu’en croiflant, la plupart portent 
deux ou trois têtes, & un grand nombre de rejettons 
depuis la partie inférieure du fruit , fur Pun defquels 
M. Banks en compta neuf une fois. Ces rejettons 
pouffent de fi bonne heure , que très-fouvent, pendant 
qu'ils adherent à la mere plante , leur fruit eft d’une 
grofeur aflez confidérable , lorfque le gros ananas 
eft mür. Nous en avons vu plufeurs fois trois fur une 
pomme , & l’on nous a dit qu’une de ces plan- 
tes en avoit donné une année jufqu'à neuf, fans 
compter la principale ; ce qui fut regardé comme une 
fi grande curiofité, qu’on l'envoya au Prince d'Orange 
confervée dans du fucre. 


2°. DES oranges douces, Elles font très-bonnes ; 
H 
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mais pendant que nous étions à Barrie » elles fe 
vendoient fix pences la piece. 


3°. DES pimplemoufles , qu'on appelle Shaddocks 
dans les Ifles d'Amérique. Elles ont une bonne fa- 
veur, mais elles ne font pas fucculentes. Leur’ défaut 
de jus étoit pourtant un effet accidentel de da faifon. 


4. LES citrons. nr font très-rares , mais l’abon- 
dance des limons compenfe ce défaut. 


5°. LES limons. Hs font excellens , &on les achete 


à environ douze pences le cent. Nous n'avons vu que 
deux ou trois oranges de Séville où 1l ”y avoit prefque 


que l'écorce. On y trouve plufieurs efpèces d'orange 


& de limons , que je ne décrirai pas en particulier . 
parce qu'ils ne font eflimés ni des Européens, n1 


des Naturels du pays. 


6°. LES mangues. Ce fruit / pendant notre relâche 
à Java, étoit fi attaqué des vers qui en rongeoient l'in- 
térieut , que fur trois , il y en avoit à peine un de 
mangeable; & le meilleur de tous eff fort inférieur 
à ceux du Bréfil. Les Européens le comparent ordi- 
nairement à une pêche fondante ; il y refflemble vé- 
ritablement par fa douceur & fa mollefle, mais ilna 
pas un fi bon goût, On nous a dit que le climat étoit 
trop chaud & trop humide pour ce fruit, dont il y à 
autant d’efpèces que de fortes de pommesen Angle- 
terre , & quelques-unes font fort fupérieures aux autres. 
Un de ces mangues , appellé Mangha cowanz, a une 
odeur fi forte , qu’un Européen la fupporte avec peine 


dans la chambre, quoique les Naturels du pays lai- 
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ment paffonnément. Les trois fortes qu’on préfere or- 


dinairement aux autres font le Mangha doodool , le 
Mangha fantock, &le Mangha pure. 


7°. LES bananes. Les efpèces différentes de ce fruit 


font innombrables ; mais il n’y en a que trois de 


bonnes, le Piffang mas, le Piffang radja, &le Piffans 
ambou. Toutes celles-ci on un goût vineux fort agréa- 
ble ; & les autres font utiles à différens ufages. Ils 
en font frire quelques-unes en beignets |, & ïls en 
grillent & en mangent d’autres comme du pain. Il y 
en à une quil 


de la même famille, elle eft remplie de pepins ; & on 


Vappelle pour cela Piffang batu , ou Piffjang de Elle: 


_p'eft pas agréable au goût ; les Malais s’en fervent 
comme d’un remède contre la dyflenterie. : 


8°. LES Ut Ils ne font pas très-bons , & ils font 
fort chers; car nous n'avons pa pu en acheter une 


grappe médiocre pour moins d’un cheling ou dix-huit 


| pences. 


| 9°. LES tamarins. Ce fruit y croit en grande abon- 
_ dance & eft à bon marché: Les Naturels du pays: 
cependant ne l’apprêtent pas comme les habitans des 


ffles d'Amérique, mais ils l’aflaifonnent de fel; ce qui 


en fait une mafle noire , fi défagréable à la vue & au: 
gout, que peu d'Européens veulent en manger. 


10°. Les mel d’eau. Ils y font abondans & vod: 
bons. 


érite en particulier d’être connue des 
Botaniftes , parce qu'à la différence des autres efpèces 
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11°. LES citrouilles. C'eft fans comparaïfon , le 


* fruit le plus utile qu'on puifle porter en mer ; il s’y 


conferve plufeurs mois fans aucun foin , & en le mé- 
lant avec du fucre & du js de citron , on en fait 
des tourtes qu'on diftingue à peine de celles qui font 
ie des meïlleures pommes. 


12°. LA Sani Ce fruit, lorfqu'il eft mür, eft 


rempli de pepins & prefque fans faveur ; mais fi on 


le pèle quand il eft verd & qu’on en ôte le pepin, 
il eft meïlleur que le turnep. - 


13°. LES goyaves. Les habitans des Ifles d’'Améri- 


que eftiment beaucoup ce fruit. Ils en ont probable- 


ment d’une meilleure efpèce que celui que nous avons 
rencontré ici, Car 1l avoit une odeur fi forte & fi dé- 
fagréable , qu’elle incommoda quelques-uns de nous. 
Ceux qui le goûtèrent dirent que fa faveur étoit éga- 
lement forte. 


14°. UNE Pr de corofol ; lAnnona fquammofa 


de Linnæus , qu’on trouve auffi dans les Ifles d’Amé- 


rique. Il eft compofé feulement d'une mañle de gros 


pepins dont on peut fucer un peu de chair qui ef 


très-douce, mais quina __ de faveur. 


RUE 


15° LE Cachiman ou cœur de bœuf ; NA ir Te= 


siculata de Linnæus. La qualité de ce ui eft bien 


exprimée par fon nom Anglois, qui fignifie pomme- 
de-flan. On l’a nommé ainfi dans les Ifles d'Améri- 
que ; effe@ivement il refflemble au flan, & il eft très- 
bon. 
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16°. LA pomme de cachou. On la mange rarement, 
parce qu’elle eft aftringente. La noix qui croît au fom- 
met eft très-connue en Europe. 


17°. LA noix de coco. Elle eft auffi très-connue 


én Europe. Il y en a de plufeurs fortes à Java ; 
la meilleure de celles que nous y avons trouvées , eft 
appellée Calappi edjou | & on la diftingue aifément 
par la rougeur de la chair qui eff entre la peau & 
Ja coque. 


18°. LE Mangouftan; le Garcinia mangoflana de 
Linnæus. Ce fruit particulier aux Indes orientales, eft 
a-peu-près de la groffeur d’une pomme fauvage , & 
d'une couleur de vin foncé. Sur fon fommet il a une 
couronne de cinq ou fix petits triangles qui fe réunif- 
fent , en cercle & plufeurs feuilles vertes creufes qui 
font des reftes de la fleur. Lorfqu'on veut le manger, 
il faut en ôter la peau, ou plutôt une efpece de chair 
au -deffous de laquelle on trouve fix ou fept noyaux 
blancs placés en rond. La pulpe dont ils font enveloppés 
eft le fruit, qui eft délicieux au-delà de tout ce qu’on 
peut imaginer. C’eft un heureux mélange de doux & 
d'aigrelet qui n’eft pas moins fain qu’agréable. Les ma- 
lades qui font attaqués de fièvres putrides ou inflam- 
matoires , prennent ce fruit mêle avec l'orange douce, 
& s’en trouvent fort bien. 


19°. LE jambos ; l’'Exgenia mallaccenfis de Linnæus, 
Ce fruit eft d’un rouge foncé & d’une forme ovale, 
_ Les plus gros, qui font toujours les meilleurs , ont la 
grandeur d'une petite pomme ; ils font agréables & 
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. rafraîchiffans , quoiqu’ils n'aient pas beaucoup de fa- 
veur. | | 

20°. LE jambu-eyer, autre jambos ; une efpèce de 
V'Eugenia de Linnæus. Il y a deux efpêces de ce fruit 


qui ont une forme femblable, reflemblante à une 
cloche ;* mais ils différent par la couleur ; l’une eff 


rouge & l’autre blanche. Ils font un peu plus gros 


qu'une cerife ; : ils n’ont ni faveur , ni douceur au goût ; 


ils ne contiennent qu’un fuc aqueux légèrement im- 
pregné d'acide. Cependant on les eflime dans ce pays 
chaud, parce qu'ils font rafraîchiffans. 


21 LE jambu-eyer mauwar ; l’Eugenia jambos de 
Linnæus. Celui-ci eft plus agréable à l’odeur qu’au 


goût ; fa faveur reffemble à la conferve de rofe, & 


fon odeur , au parfum que répandent ces fleurs frai- 


ca 


“La pomme de grenade. C’eft le même fruit 
qui nie connu en Etnbte fous ce nom. 


23°. Le durion. Ce fruit reflemble À un petit me- 


lon; mais la peau eft couverte d'épines coniques & 


pointues , d’où il a tiré fon nom; cat dure , dans la 
langue Malais , fignifie piquant. Quand il eft mür, il 
{e partage longitudinalement en fept ou huit compar- 
timens , dont chacun contient fix ou fept noix qui 
n’ont pas tout-à-fait la groffeur des châtaignes , & qui 


font recouvertes d’une fubflance qui, par la couleur 
& la confiffance, reffemble beaucoup à la crême 


épaifle ; c’eft la partie comeftible, & les Naturels du 
PS J'aiment mc Les Européens qui en 
mangent 
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mangent pour la premiere fois , la trouvent ordinai- 
rement défagréable ; fa faveur approche un peu d'un 
mêlange de crême , de fucre & d'oignons ) & l'odeur 
de l'oignon y eft dominante. 


24°. LE Nanca. Ce fruit, appellé Jack dans quelques 


parties de l'Inde, a comme le Durion une odeur très- 


défagréable aux étrangers, & un peu refflemblante à 
celle d’une pomme pourrie mêlée avec de Vail. La fa- 
veur n’en eft pas non plus du goût de tout le monde. 
On dit qu'il devient prodigieufement gros dans quels 
ques pays qui lui font favorables. tes LE rapporte 
qu'il eft quelquefois fi grand, qu'un homme pere à 
peine le foulever, & un Malais nous a afluré qu’à Ma- 
duré il faut fouvent deux hommes pour le porter. Ce- 
pendant ceux de Batavia n’excédent jamais la groffeur 
d’un gros melon, à qui il refflemblent beaucoup par 
la forme. Ils font couverts d’épines anguleufes fem- 
blables aux aiguilles de quelques cryftaux, mais qui ne 
font pourtant pas aflez dures pour bleffer ceux qui les 
manient. | 


25. LE Champada. Cil:i-ci ne differe guères du 


Nanca, qu’en ce qu'il n’eft pas fi gros. 


26°. LE Rambutan. Ce fruit eft peu connu aux 
Européens. Il reffemble beaucoup à la châtaigne en- 
veloppée de fa goufle ; & comme elle, il eft couvert 
de pétites pointes émouflées & d’un rouge foncé. Le 
fruit fe trouve fous cette peau, il y à un noyau en 


dedans du fruit, La partie bonne à à manger eft en petite 
Tome IF. K k 
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=» quantité; mais fon acide eft peut: être plus agréable 
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que celui. d’aucun des autres végétaux. 


27°. LE Jambolan. Sa grofleur & fa figure appro- 
chent beaucoup de celles de la prune de damas; mais 
il eft un peu plus äpre au goût, & par conféquent 
moins agréable. Fr | 


28°. LE Poc Bidarra, où Rhamnus pujabe de Linnæus. 


Ce fruit rond & jaune A à-peu-pres de la groffeur 


d’une grofeille. Sa faveur refflemble à celle de Îa 
pomme, & il eft auf âpre que la pomme fauvage. 


29°. LE Nam-nam ; le Cynometra cauliflora de Lin- 


næus. La forme de ce fruit reflemble un peu à celle 


de la fève ; il a environ trois pouces de long , & lex. 
térieur en efttrès-raboteux. On le mange rarement cru, 
mais cuit au beurre 1l ef trés-bon. 


30°. 21°. LE Cons , où Rerminalia catappa ; & le 
Canare , ou Canarium commune de Linnæus. Ce font 
deux noix qui ont une pulpe un peu refflemblante à 
une amande ; mais il eft fi difficile d'en rompre la 
coque , qu'on ne les vend pas au marché. Celles 
que nous goûtèmes avoient été cueillies par curiofité, 
par M. Banks, fur l'arbre qui les porte. 
| 2. LE Madja, ou Limonia de Linnæus. Ce fruit 
renferme fous une coque dure & caffante , une chair 
un pen acide qu’on ne peut pas manger fans fucre ; 


& même avec ce fupplément, il ne pañle pas généra- 


lement pour être agréable. 


33°. LE Suniul, le T richilia de Feu C’eft le plus 
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mauvais de tous les fruits que je viens de décrire; il me 
reflemble au Madja par la forme & la grofleur, & + Ef 
fous une peau épaifle , il contient une chair comme 
celle du mangouftan ; le goût en eft acide & âpre, & 
fi défagréable , que nous fümes furpris de le voir ex- 


pofé en vente chez les fruitiers. 


34°. 35°: 36° .LE D limbling , où Ayerrhoa belimbi ;: 

le Élimbling belle, où Averrhoa carambola ; & le Cher- 
rema, ou Averrhoa acida de Linnæus. Ce font trois 
efpèces du même genres & quoiqu ils different par 
la groffeur, ils ont à-peu-près le même goût. Le 
Blimblino Ce eftle plus doux; les deux autres font 
fi acides, qu'on ne peut, pas les manger fans les 
apprèter ; on en fait pourtant une excellente fauce 
aigrelette. | 


37° LE Salach, ou Calamus rotang yzalacca de Lin- 
‘næus. C’eft le fruit d’un arbriffleau garni de piquans; 
il eft à-peu-près de la groffeur d’une châtaigne, & 
couvert d'écailles. Au-deffous des écailles il y a deux 
Ou trois amandes jaunes , dont la faveur reflemble un 
peu à celle de la fraife. 


OUTRE ces fruits, l’Ifle de Java, & en particulier 
le pays des environs de Baravia, en produit plufieurs 
efpèces d’autres qui n’étoient pas de faifon pendant 
notre féjour ; on nous dit aufli que les pan a les 
fraifes , & d’autres fruits de l’ Europe , avoient été plan- 
tés far les montagnes, & qu'ils y croifloient en grande 
abondance. Nous avons vu plufieurs fruits confervés 
dans du fucre , que nous n'avons pas apperçus dans 

Kk ij 
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=—— leur état naturel; l’un eft appellé Æemkzr, & un {e- 
ANN. 1770. | 
cond , Boa atap: il y en a beaucoup d’autrés, & en 
Décembre. Hubs | D eue 
particulier, le Æellor , le Guilindina, le Moringa & le 
Soccum , qui ne font mangés que par les Naturels du 
- Pie de S'occum elt de la même elpece que le fruit 
à pain des Ifles de la mer du Sud, mais fi inférieur 
en bonté , que nous ne l’aurions pas rapporté à cette 
clafe, fi l'apparence extérieure du fruit & de l’arbre 
n'étoit pas la même au premier Queer d'œil" CES 
fruits , ainfi que quelques autres, ne méritent pas une 
defcriprion particulière. | 


LA quantité de fruits qui fe confomme à PBaravia 
eft incroyable; ceux qu’on expofe publiquement en 
vente font ordinairement’ trop mürs. Cependant un 
étranger peut en acheter de bons dans la rue de Pef- 
fang , au Nord, & tout près de la grande églife. Cette 
rue n’eft habitée que par des fruitiers Chinois qui fe 
fourniffent dans les jardins des particuliers des en- 
virons de la ville, & qui en tirent tout ce qu’il y a 
de plus frais & de meilleur en fruits ; mais il faut 
les leur payer au moins quatre fois plus qu'ils ne leur 
ont coûté. 


(UNE grande quantité de terreins , - dont nues 

nt por diffance confidérable de Batavia , & où l'on 

ne cultive que des fruits , approvifionnent la ville de 

: cette denrée. Les sens de lacampagne, à qui ces terres. 
appartiennent , fe rendent avec les habitans de la ville 

à deux grands marchés, dont l’un, appellé Paffar 
fincen, fe tient le lundi, & l’autre, nommé Paffar ta- 
mabank , le famedi. Ces foires fe tiennent à des en- 
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droits fort éloignés l’un de l’autre , pour la commodité 
des différens diftrits , mais aucune des deux n’eft dif- 
tante de Paravia de plus de cinq milles. On peut y 
acheter les meilleurs fruits, & à plus bas prix; le 
fpectacle du marché eft très-amufant. La quantité 
de fruits qn'on y amene eft étonnante ; il eft ordi- 
naire d'y voir arriver cinquante chariots des plus beaux 
ananas, entaflés aufñi néglisemment que les turneps 
en Angleterre, & les autres fruits s’y trouvent avec 
la même profufon. Cependant , les jours de marché 


font mal difpofés ; l'intervalle du famedi.au lundi eff. 


trop court, & celui du lundi au famedi trop long : 
la plus grande partie de ce qu’ on achete le lundi ne 
peut pas fe parder juiqu' au marché fuivant ; de forte 
que pendant plufeurs jours de la Mie il n'y a 
de bons fruits à Parayia, que chez les Chinois de 


Pafa r-Pifing. 


LES habitans de cette partie de l’Inde ont une ef- 


pèce de luxe qui n’eft guères pratiqué dans les autres 


pays ; ils brûlent continuellement des bois aromatiques 
& des réfines , & s’environnent d’odeurs , en plaçant 
autour d'eux une grande quantité de fleurs : c’eft 
peut-être un antidote qu'ils emploient contre les 
exhalaifons infectes de leurs foflés & de leurs canaux. 
Hs ont beaucoup de fleurs odoriférantes entièrement 
inconnues en Europe , je vais donner une + defcription 
des principales. 


1’. Le Champacka , ou Michelia champacca. Cette 
fleur croit fur un arbre auffi grand qu'un pommier ; 
elle a quinze pétales longues & étroites, ce qui lui 
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= donne l'apparence d’être double, quoique réellement 
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elle ne le foit pas. Sa couleur eft jaune & beaucoup 
plus foncée que la jonquille, à lie elle reflemble 
un peu par fon parfum. 


_ 2°. LE Cananga, ou Uvaria cananga. C’eft une fleur 
verte qui ne reflemble point du tout à la fleur d'au- 
cun arbre ou plante d'Europe ; elle a plus l'apparence 


d'une touffe de feuilles que d’une fleur; fon parfum 


eft agréable , mais il lui eft particulier. 


3". LE Muller, ou Ny&anthes fambac. Celle-ci eft 
très-connue fous le nom de Jafmin d'Arabie dans les 
ferres chaudes d'Angleterre. Elle croît à Batavia dans 
la plus grande abondance ; & fon odeur , ainfi que 
celle de toutes les autres fleurs de l'Inde, quoique 


_ extrêmement agréable, n’a pas cette force qui difingue 


quelques-unes de la même efpèce en Europe. 


1.5. LE Combang, Caracnafi , & Combang Tonquin, 
Percularia glabro ; ce font de petites fleurs de l’efpèce 
des Apocins, & qui y refflemblent beaucoup par la 


forme & le parfum ; elles font fort odoriférantes & 


tres-différentes de toutes les ns de nos jardins 
Anglois. | 
6°. LE Bonja Tanjong , où Mimufops Elengi de Lin- 

næus. Cette fleur a la forme d’une étoile de fept ou 


huit rayons, & d’environ un demi-pouée de diamé- 


tre ; elle eft d’une couleur jaunâtre & d'un agréable 
parfum, | 


OX y trouve encore le Sundal Malam , où Polyan- 


LA 
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thes Tuberofa. Cette fleur étant la même que notre 
tubéreufe , ne doit point être rangée parmi celles qui 
font inconnues en Europe; mais jen parle à caufe 


Le iriseasnomenmnenaneent 5 
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de fon nom Malai qui fignifie ss intrisuante de nuits, ‘ 
(es) , 


qualité qui lui convient aflez bien. La chaleur de ce 
climat eft fi grande , que peu de fleurs exhalent leur 
parfum pendant le jour ; la tubéreufe étant alors abfo- 
lument fans odeur & fa couleur étant modefte & fans 


éclat, elle paroît négliger de s’attirer des admirateurs ; 


mais dès que la nnit vient elle répand fon parfum, 
attire l'attention , & charme tous ceux qui Pappro- 
chent, 


On vend des fleurs dans les rues tous les foirs 
au coucher du foleil ; elles font difpofées en guirlandes 
d'environ deux pieds de long , ou arrangées en bou- 
quets de différentes formes , qui fe féparent. Il y a 
encore dans les jardins partiou.Hess plufeurs autres 
fleurs odoriférantes , qui n'y croilent pas en aflez 
grande quantité pour être apportées au marché. Les 
perfonnes des deux fexes rempliffent leurs cheveux & 
leurs habits de ces fleurs, mêlées avec les feuilles d’une 
plante appellée Pardans, & coupées en petits mor- 
ceaux. [ls pouffent la Le encore plus loin , ils 
répandent ce mêlage fur leurs lits, de maniere que 
la chambre dans laquelle ils couchent refpire le plus 
délicat & le plus pur de tous les parfums ; & comme 
ils n’ont d'autre couverture qu’une fimple piéce de 
toile fine, cette odeur n’eft point altérée par la tranf- 
piration, qui n’eft pas fi abondante que lorfqu’on pañle 
la nuit entre deux ou trois couvertures & des matelats, 
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AYANT de terminer ma defcription des produc- 
tions végétales de cette partie de l'Inde, je dois parler 
des épiceries. Java ne produifoit originairement que du 


oivre : on en envoie aujourd'hui en Europe our 
ji PE» P 


de trés- -grandes fommes ; la quantité qu’on en con- 
fomme dans lIfle eft très-petite, les habitans em- 
ployant prefque univerfellement à fa place du Cap- 
ficum, où, comme on l’appelle en Europe , du’ poivre 
de Cayenne. Les Hollandoiïs s'étant emparés des clous 
de gérofle & des mufcades, ils font devenus trop 
chers , pour que les autres habitans de ce pays, qui 
les aiment paflionnément, en faflent ReatsouP d'ufage. 
Les clous de gerofle font à préfent confinés à Amboine 
& dans les petites Ifles fituées dans les environs: 
on dit qu "originairement ils viennent de Machian ou 
B'achian , pente Ifle fort éloignée de Java à l'ER , 
mais qui n’eft qu'à quinze milles au Nord de la ligne, 
& que de - là les Hollandois , lors de leurs premiers 
établiffements, les répandirent dans toutes les iles 
orientales. Ils ftipulèrent par différens traités de paix, 
paflés entr'eux & les Rois des Ifles conquifes dont 
on vient de parler, que ceux-ci n’auroient qu'un cer- 
tain nombre de gérofliers dans leurs domaines; & 
dans les conteftations qui furvinrent, fous prétexte de 
punir la défobéifflance de ces Princes , ils diminuèrent 
la quantité permife des gérofliers , jufqu'a ce qu'enfin 
ils les eufflent entiérement détruits. Les noix mufcades 
ont été extirpées en quelque maniere de toutes les 
Ifles | excepté de Panda leur premier fol naturel qui 
en approvifionne toutes les nations de la terre, & 


| qui en fourniroit également aux peuples d'un autre 


globe | 
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globe, s'il y en avoit un fecond où l'induftrieux Hol- Fr 
Labs pût tranfporter cette marchandife. Il eft sûr Do 
qu'il y a très-peu de ces arbres fur la côte de la Nou- 
velle-Guinée. Peut-être Hat il des gérofliers &, des 
mufcadiers fur les autres Ifles à l’Eft, mais les Hollan- 

dois & les autres Buropéent paroiffent ne pas les repar- 

der comme dignes d’être vifitées. 


LES animaux domeftiques de ce pays, parmi les 
quadrupèdes, font principalement les chevaux, les 
vaches, les buffles, les moutons, les chèvres & les 
cochons. Les chevaux font petits; leur taille ne furpaffe 
jamais celle des chevaux qu’on appelle en Angleterre 
Galloway ; mais ils font agiles & pleins de feu, & on 
dit que les Européens les trouvèrent à Java, lorfqu'ils 
doublèrent pour la PRE fois le Cap de Bonne-E fpé- 
rance. On prétend que les bœufs font de la même efpèce 
que ceux d'Europe ; cependant leur figure eft fi diffé- 
rente de celle des nôtres, que nous doutons qu ils foient 
de la même race. Ils ont, il eft vrai, le palearia ou le 
fanon , que les Naturaliftes donnent comme le carafé- 
riftique qui diftingue l’efpèce que nous avons en Eu- 
rope; mais 1l eft certain qu’on en trouve de fauvages 
non-feulement à Java, mais encore dans plufeurs des 
Ifles d'Orient. Celui que nous mangeimes à Paravia 
avoit une chair plus belle que le bœuf d'Europe; mais 
il étoit moins fucculent & exceflivement maigre. Les 
buffles y font abondans ; les Hollandois n’en mangent 
jamais la chair : ils ne boivent pas non plus le lait des 
femelles, parce qu'ils font perfuadés que cette nourriture 
eft mal-faine & tendante à donner la fièvre; quoique 
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les Naturels du pays & les Chinois mangent de ta & 
de l’autre fans en être incommodés. Les moutons font 
de lefpèce de ceux qui ont de grandes oreilles pen- 
dantes & du poil au lieu de laine; la chair en eft 
dure & coriace, & c’eft à tous égards le plus mauvais 
mouton que nous ayions jamais mangé. Nous y trou- 
vâmes pourtant quelques moutons du Cap, excel- 
lens, mais fi chers, que nous en achetämes quatre à 
quarante - cinq chelins la pièce, & le pe gros ne 
pefoit que quarante- cinq livres. Lés chèvres ne font 
pas meilleures que les moutons ; mais les cochons, 
fur-tout ceux de la race Chinoiïife, font tre és-bons, & 
fi gras, qu ’on y achete le maigre fe parément. Le bou 
cher, qui eft toujours CH 2e en Ôte x la moindre 
difficulté autant de gras qu’on le veut, & 1l le revend 
à fes compatriotes qui le fondent & le mangent en 
place de beurre avec leur riz; malgré l'excellence de 
ce porc, les Hollandois font fi fortement prévenus 
en faveur de tout ce qui vient de leur pays natal, 
qu'ils ne mangent que des moutons de race Hollan- 
doife, qui y font beaucoup plus chers que les Chinois, 
comme les moutons Chinois coûtent plus en Europe 


que les Hollandois. 


OUTRE ces animaux qui font domeftiques, es ont 
encore des chiens & des chats fauvages, ainfi que des 


chevaux & d’autres befliaux dans les montagnes de 


l'intérieur de lIfle : on ne trouve plus de bufiles fau- 
vages dans aucune partie de Java, quoiqu'ils foient 
abondans à Macaffar & dans plufeurs autres Ifles d'O- 
rient. Les environs de Patavia font trés-bien fournis. 
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de deux efpèces de dains & de cochons fauvages très- 


bons; les Portugais, qui les tuent, les vendent à un 


prix raifonnable. 


ON dit qu'il y a une grande quantité de tigres &: 


quelques rhinocéros dans les montagnes & les lieux 


déferts de l’Ifle; ces mêmes endroits nourriflent auffi 


des finges, qui ne font qu’en petit nombre aux envi- 
_xons de Barayia. 


ON eft étonné de l'abondance de poiflons qui fe 
trouvent à Baravia; il y en a plufieurs d’excellens, 
& 1ls font tous à bon marché, excepté le petit nom- 

bre de ceux qui font rares. Là, comme dans les au- 
tres pays, la vanité l’emporte même fur la gourman- 


dife ; les feuls efclaves fe nourriflent des poiflons à 


bon marché, quoiqu'ils foient la plupart de la meil- 


leure efpèce; & les riches couvrent leurs tables de 


ceux qui font chers, précifément parce qu’ils font 
rares; car ils valent fouvent beaucoup moins que les 
premiers. Un aubergifte de bon fens nous parla un 
jour librement fur ce fujet. 4 Je fais auffi-bien que 
»# vous, nous dit-il, que je pourrois pour un cheling 
# acheter un plat de poiffon meilleur qu’un autre qui 
# men coûte dix; mais fi je prenois ce parti, je ferois 
# aufli peu SF que vous le feriez en Europe, fi 
# vous ferviez fur vos tables des mets qui ne feroient 
# bons que pour les mendians ou pour les chiens. » 


IL y a des tortues à Batavia ; mais elles ne font 
ni aufli tendres, ni auff grafles que celles des lfles 
LI ij 
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d'Amérique, même lorfqu'on mange celles-ci à Lor 
dres : telles qu’elles font, nous les regardions comme 
un fort bon aliment ; mais les Hollandois, finguliers en 
ce point comme en beaucoup d’autres chofes, ne les 
mangent pas. Nous avons vu quelques lézards ou iguans 
très-sgrands; on nous a dit que quelques-uns étoient 
auffi gros que la cuiffe d'un homme ; & M. Banks en 
tua un qui avoit cinq pieds de long : la chair de cet 
animal eft une excellente nourriture. 


La volaille y eff très-bonne & en grande abondance. 
Les poules, qui font très- -groffes, les canards & les 
oies, y font à fort bon marché; les pigeons font chers; 
& le prix des cogs-d’inde eft exhorbitant. Nous avons 
trouvé quelquefois que la chair de ces animaux étoit 
maigre & sèche; mais cela provenoit uniquement de 
ce ‘qu’ils avoient été mal nôurris, car ceux que nous 
nourriflions nous-mêmes étoient aufli bons qu'aucun de 
la même efpèce que nous euflions mangé en Europe ; 
& quelquefois ils nous ont paru meilleurs. 


EN général, le gibier volant y eft rare : nous 


avons apperçu une fois dans les champs un canard 


fauvage , mais nous n'en avons jamais vu d'expofés 
en vente. Nous avons vu fouvent des beccaflines de 
deux efpèces, dont l’une eft exatement la même que 
celle d'Europe ; ; & Va QUE nr de grive qu'on 
peut toujours acheter en grande quantité des Portu- 
gais , Qui, je ne fais pour quelle raifon , fe font appro- 
prié le commerce du gibier. Il eff à remarquer que 
fes beccaffines fe trouvent dans beaucoup plus de pays 
du monde qu'aucun autre oifeau ; elles font communes 
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prefque dans toute l'Europe, l’Afe , PAfrique & l’A- 


mérique. 


LA nature n'a pas accordé tant de boïflons aux 
habitans de Java qu’à d’autres peuples placés dans les 
régions les moins fertiles du Nord. Il eft vrai que les 
Naturels de Java & la plupart des autres Indiens qui 
habitent cette Ifle, font Mahométans, & par conféquent 
ils n'ont pas beaucoup à regretter de ne point avoir 


de vin; mais, comme fi la PICROIERER de leur loi ne. 


regardoit que la manière de s’enivrer & non l'ivrognerie 
elle-même , ils mâchent du bétel Juiqu'e à porte entiè- 
rement la raifon & la fanté. | A 


L’ArRACKk qu'on y fait eft trop connu pour qu'il 


foit néceflaire d’expliquer la manière dont on le fabri- 

| | P 

: e e A 
que ; le palmier donne en outre un vin de la même 


efpèce que celui dont nous avons déja parlé dans la 
defcription de l’ifle de Savu. On le tire du même arbres, 
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on done la même méthode pour le faire, & on le 


vénd dans trois états. Dans le premier , il eft pref- 


que tel qu'il fort de larbre, & on l'appelle Zzac 
manife. I] a cependant déja reçu quelque préparation 
qui nous eft entièrement inconnue , au moyen de 
laquelle il fe garde deux jours, & fans laquelle 1l fe 


corromproit en douze heures : il eft alors d’une dou- 


ceur agréable , & n’enivre pas. Dans les deux autres 


états, il a fubi une fermentation, & on y a mis une 
infufion d'herbes & de racines qui lui font perdre fa 
douceur |, & lui donnent un gott trés- aufiére & tres- 


défagréable. L’une de ces liqueurs eft nommée Tuac 
cras , & l’autre Tuac cuni ng; je ne puis pas affioner 
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* quelle eft leur différence, mais elles enivrent fortement 

ANN. 1770. : . . 

Décembre, toutes deux. Îls expriment aufli de la noix de coco une 

us liqueur appelée Juac; ils s’en fervent principalement 
pour la mettre dans l’arrack, car c’eft un ingrédient 
eflentiel de la compofition de celui qui eft bon. 
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Détails fur les Habitans de Batavia 6 du pays adjacent, 


fur leurs mœurs, leurs coutumes & leur manière de vivre. 


OQvorque B'atavia boit la Capitale des domanes « 


Hollandois dans l'Inde, elle eff fi loin d’être peuplée 
de Hollandois, que parmi les habitans Européens de 
la ville & de fes environs , il n’y en a pas la cinquième 


partie qui foient natifs de Hollande, ou d’extra&tion 


Hollandoife. Les Portugais forment le plus grand nom- 


bre; & outre les Européens, il y a des Indiens de 
diverfes nations, des Chinois & beaucoup d'efclaves 
Nègres. On trouve dans les troupes des hommes de 
prefque tous les pays de Europe; mais des Anglois 
des François, autant d’Allemands que de toutes les au- 
tres nations. Les Hollandois, qui permettent aux autres: 
Européens de gagner de l'argent, retiennent tout le 
pouvoir dans leurs mains, & pofsédent par conféquent 
tous les emplois publics. Aucun homme , de quelque 
nation qu'il foit, ne peut aller s’y établir qu’en qualité 
de foldat au fervice de la Compagnie; & même avant 
d'être reçu, il doit s’engager à y refter cinq ans. Cepen« 
dant, dès qu'il a fatisfait à cette formalité, il s’adreffe: 
au Confeil, qui lui permet de s’abfenter de fon corps, 
& de fe livrer au genre de commerce que fa for: 
tune & fes talens le mettent en état d'entreprendre, 
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= & c’eft ce qui fait que tous les Blancs de Baravea font 


{oidats. 


LES femmes de toutes les nations peuvent s'établir 
à Patavia fans être foumifes à aucunes gènes ; mais 
on nous a dit que pendant notre féjour il n’y en avoit 
pas vingt de nées en Europe, & que les Blanches, qui 
y font en aflez grande quantité, defcendent de parens 


Européens , de la troifième ou quatrième génération, 


les reftes de plufieurs familles qui font venues fucceffi- 
vement s’y fixer, & dont la ligne mâle s’eft éteinte; 
car il eft sûr que ce climat n’eft pas fi funefte aux fem- 
mes qu'aux hommes. | | 


CES femmes imitent en tout les Indiennes: leur 
habillement eft compofé des mêmes étoffes ; elles ar- 
rangent leurs cheveux de la même manière, & elles 
fe font également affervies à l'habitude de mâcher du 
bétel. 


LES Marchands conduifent leur commerce avec 
moins de peine peut-être que dans aucune autre par- 
tie du monde : chaque manufadture eft dirigée par 
un Chinois qui vend le produit de leur travail au Né- 
gociant réfidant à Patavia, fans pouvoir le vendre à 
d’autres perfonnes. Lorfqu’un vaifleau arrive, & de- 
mande, par exemple, cent /eagers d’arrack, ou quel- 
que quantité que ce foit d’autres marchandifes, le 
Marchand n’a rien à faire que d'envoyer des ordres à 
fon Chinois pour les faire mettre à bord. Celui-ci 


exécute l’ordre, tire un reçu du Capitaine du bâti- 


ment pour les marchandifes, le porte au Négociant 


| qui 
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qui la employé; celui-ci reçoit l'argent, & apres en 


ANN. 


1770. 


avoir déduit fon profit, paye au Chinois la valeur de  pécembre. 


.ce qu’il a fourni. La cargaifon importée caufe un peu 
plus d'embarras au marchand; il doit l’examiner, la 
recevoir , la mettre dans fes magafins fuivant la pratique 
des autres pays. 


æ 


LES Naturels de l’Ifle appellent les Portugais Oraz- 
Jerane, ou hommes Nazaréens , pour les diftinguer 
des autres Européens. Oran, dans la langue du pays, 
fignifie homme; ils <ompiennent cependant les Por- 
tugais fous la dénomination générale de caper ou cafr, 
nou injurieux que les Mahométans donnent À tous 
ceux qui ne profeffent pa leur religion. Quant aux 
Portugais ils ont renoncé à la religion de Rome pour 
devenir Luthériens; ils n’ont aucune communication 
avec la patrie de leurs ancètres, & même ils ne la 
connoiflent pas. Ils parlent, il eft vrai, une langue 
_ Corrompue du Portugais; mais ils fe fervent beaucoup 
plus fouvent de la langue Malaife. On leur permet 
feulement de s'occuper aux travaux les plus vils; plu- 
fieurs vivent de la chaffe, d’autres du métier de blan- 
chiffeur de linge, & quelques-uns font artifans & 
ouvriers. [ls ont adopté tous les ufages des Indiens, 
dont on les diflingue principalement par les traits & la 


couleur ; ils ont la peau beaucoup plus brune & le nez. 


plus pointu: fi l'on en excepte la manière d'arranger 
leurs cheveux , leur atuftement eft abfolument le même. 
) } 


LES Indiens, méêlés avec les Hollandois & Îles 
Portugais à ie & dans le pays adjacent, ne font 
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pas Javans comme on pourroit l'imaginer , mais na- 


tifs de différentes Ifles d’où la Compagnie : importe des 
efclaves : ils ont été affranchis eux-mêmes, ou ils 


defcendent d'Indiens anciennement affranchis, & ils 


font tous compris fous le nom général d'Oranflam 
ou falam, qui fignifie Seétateurs de la vraie foi. 
Cependant on diftingue aifément les natifs de cha- 
que pays RARES & on peut les reconnoitre, 
comme des efclaves, à leur marque, par les vices & 
les vertus de leurs différentes nations. La plupart de 


ceux-ci font employés à la culture des jardins & à 


vendre des fruits & des fleurs. Ce font ces Indiens qui 
cultivent le bétel & l’areque, qu'on appelle ici Szz 
& Pinang ; les deux fexes de tous les rangs en mä- 
chent une quantité furprenante. Ils mêlent auffi de la 
chaux avec ces racines, ainfi qu'on le fait à Say ; 


bi: e À à La 3e 

mais la chaux leur gäte moins les dents, parce qu’ils 
l’éteignent avant de s’en fervir, & ils y ajoutent en 
outre une fubflance appelée Gambrr, qu'on tire 


du Continent de l’Inde À les femmes au-deflus du 
commun, y mettent encore du cardamone & plu- 


fieurs autres aromates, pour donner: à leur haleine 


une odeur agréable. D’autres Indiens s’adonnent à 


la pèche, & conduifent par eau des marchandifes 


d’un endroit à l’autre. Quelques-uns d’entre eux font 
riches, & vivent avec la rhagnificence de leur pays, 
qui confifte principalement à avoir un grand nombre 
< efclaves, 


CES /falams font d’une tempérance remarquable 


a l'égard de la nourriture : elle confifie fur-tout en 
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riz bouilli, avec très-peu de buffle, du poiflon ou 
de la volaille, quelquefois du poifflon fec , & des 
chevrettes sèches qu'on y apporte de la Chine ; chaque 
plat eft fortement affaifonné de poivre de Cayenne: ils 
ont auf plufieurs efpèces de patifferies faites de farine 


de riz & d’autres fubftances que je ne connois pas, & 


ils mangent beaucoup de fruits, & en particulier de 
ceux que produit le plane. | 


MALGRÉ leur tempérance générale, leurs feftins 


font fomptueux & magnifiques à leur manière. Comme 


ils font Mahométans , le vin & les liqueurs fortes ne 
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font pas partie de leur régal en public, & ils n’en boi- 


vent pas fouvent en particulier ; ils fe contentent de 
leur bétel & de leur opium. 


LE mariage eft la principale cérémonie d'appareil 
parmi eux; les familles empruntent, à cette occafion, 
autant d'ornemens d’or & d'argent qu’elles peuvent en 
trouver pour en parer les époux; de forte que leurs ha- 
billemens de nôce font très-brillans & très-magnifiques. 
Les fêtes que donnent les riches, durent quelquefois 
quinze jours & quelquefois plus long-tems ; pendant 
cet intervalle les femmes empêchent le mari d’avoir 
commerce avec fon époufe, quoiqu'il foit marié, dès 
le premier jour. 


LA langue que parlent prefque tous ces peuples , de 

quelques pays qu'ils tirent leur origine, eft le Malais, 

au moins c’eft le nom qu’on lui donne; & c’eft proba- 

blement un diale@e très- corrompu | de celui qui eft en 

ufage à Malacca. Chaque petite Me cependant a fon 
M m 1} 
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langage particulier, & Java en a deux ou trois; mais 


cette efpèce de langue franque eft la feule qu’on y 
parle aujourd'hui, & on m'a dit qu’elle étoit ufitée 
dans une grande partie des Indes Orientales. Thomas 
Bowrey a publié à Londres, en 1701, un Diétionnaire 
Malais & Anglois. 

LES femmes portent tous les cheveux qui croiffent 


fur leurs têtes, & afin d’en augmenter la quantité, elles 
fe fervent d'huiles & d’autres ingrédiens. Elles en ont 


beaucoup ; ils font généralement noirs ; elles en for- 


ment une efpèce de trefle circulaire fur le fommet de 


la tête, où elles lattachent avec une aiguille d’une 


manière on ne peut pas plus é légante. La trefle de 
cheveux eft furmontée d'une autre trefle de fleurs, 


_ dans laquelle le jafinin d'Arabie ef agréablement entre- 


mêle avec les étoiles d'or du Bouger T'anjong. 


Les deux fexes fe baignent conftamment dans la 
rivière , au moins une fois par jour. Cet ufage, dans 
ce pays chaud , eft également néceflaire à la propreté 
qe à la fanté, Ils donnent aufll beaucoup d'attention 

à leurs dents, Eh leur couleur s’altère fortement 
par le bétel qu'ils mâchent. Par une opération très- 
incommode & très-pénible ils en ufent les extrémi- 
tés, tant de celles de la mâchoire fupérieure que de 
l'inférieure , avec une efpèce de pierre à aiguifer, 


jufqu’à ce qu'elles foient parfaitement égales & polies, 


de forte qu'ils leur font perdre au moins une demi- 
ligne de longueur. Ils fout enfuite au milieu des dents 
de la mâchoire Su un filon te parallèle 


aux penciv es ; la profondeur de ce filfon eft au IMmOiNnS 


EEE TRS TR RE RE TE LS SRE SNA 


TR. 
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égale à la quatrième partie de l'épaiffeur de la dent, 


de forte qu'il Per aller fort au-delà de ce qu'on ape 
pelle l'émail, qu'on ne peut pas endommager, fuivant 
les dentiftes d'Europe, fans perdre la dent. Cepen- 


dant nous n’en avons jamais vu une de gâtée parmi ces 
peuples qui font dans l'ufage univerfel d’en fillonner 
ainfi l’émail. La noirceur qui y refte après l'opération, 
s’enlève en la lavant, & la dent paroït alors auffi blan- 
che que livoire; ce qui n’eft pourtant pas eftimé comme 
un avantage par les belles & les petits- maîtres de ces 
nations. 


DEPUIS un tems immémorial ; {a pratique aBbefé 
mock, ou courir un muck, eft “ble chez ces peuples. 


On dit qu’un Indien court un muck, dans le fens 


originaire du mot, lorfqu’après s'être enivré d’o- 
pium il fe précipite dans les rues une arme à la 
main, tuant toutes les perfonnes qu'il rencontre, 
dipa ce qu'il foit tué lui-même ou arrèté. Nous 
en avons vu plufieurs exemples pendant notre {é- 


jour à Patavia, & un des Officiers chargés de fai- 
ir ces furieux, nous dit qu ‘1l fe pañoit rarement une 


femaine fans que lui ou fes confrères fuffent appelés 
pour en arrêter quelqu'un. Dans un des cas dont 
nous avons été témoins, l'homme avoit eu plufeurs 
fois à fe plaindre de la perfidie des femmes, & étoit 


devenu fou de taloufñe avant de s’enivrer 12 ai Or 
J f 


nous a dit que lIndien qu court un muck, eff tou- 
jours réduit au défefpoir par quelque outrage, & qu iE 
fe venge d'abord fur ceux qui lui ont fait des Injures. 
On nous a appris aufi que, quoique ces miférables 
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courent Îles rues une arme à la main, écumant de 
rage, cependant ils ne tuent jamais que ceux qui tâ- 
chent . les arrêter, ou ceux qu'ils foupçonnent de ce 
deffein; & que ceux qui les laiffent paffer font en sûre- 
té. Ce font ordinairement des efclaves qui, par confé- 
quent font très-expofés aux injuftices, & qui en ob- 
tiennent plus difficilement une réparation légale : les 


_ hommes libres cependant fe livrent quelquefois à cette 


extravagance , & un de ceux que nous vimes étoit 
libre & aflez riche. Il étoit jaloux de fon propre frère, 
qu'il maffacra d’abord, ainfi que deux autres hommes 


qui voulurent lui faire réfiftance : il ne fortit pourtant 
_pas de fa maifon; il tâcha de s’y défendre , quoique 


l’opium l’eût tellement privé de fes fens , que de trois 


fufls qu'il mit en joue contre les Officiers dé la po- 


lice , aucun n'étoit ni chargé, ni amorcé. Si l'Officier 
War en vie un de ces amocks ou mohawks, comme 
on les appelle par corruption, fa récompenfe eft très- 
confidérable; mais s’il le tue, 1l ne reçoit rien au-delà 


de fa paie ordinaire. Cependant , tel eft le défefpoir 


de ces furieux, qu'ils tuent trois ou quatre des per- 
fonnes chargées de les arrêter, quoique ceux-ci aient 
des efpèces de grandes nie pour les faifr fans 
fe mettre à la portée de leurs armes. Ceux qu'on 
prend en vie font ordinairement bleflés, mais ils 
n’en font pas moins rompus vifs; & fi le méde- 
cin qui ef chargé d'examiner leurs bleffures , penfe 
qu'elles peuvent être mortelles, la peine eft infligée 
fur le champ, & la place de l'exécution eff commu- 
nément le lieu où ils ont commis leur premier affaf- 
finat. 
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ON trouve chez ces peuples pluñeurs pratiques & 
opinions abfurdes qu'ils ont reçues des Payens leurs 
ancètres : ils croient que le diable, qu'ils appellent 


Satan, eft la caufe de toutes les maladies & de toutes 


les Laver fes & pour cette raifon, lorfqu'ils font in- 


firmes ou dans l’infortune, ils lui confacrent, comme 


une offrande propitiatoire, des alimens , de l'argent, 
& beaucoup d’autres chofes. Si quelqu'un parmi eux 
ne peut pas prendre du repos, & fait des rêves deux 
ou trois nuits confécutives , il conclut que Satan em- 
_ploie cette voie pour lui intimer fes commandemens, 


& que sil néglige de les accomplir, quoiqu'ils ne 


foient pas révélés aflez clairement pour en compren- 


dre le fens, il tombera certainement malade ou mourra. 
Il fait pour interprèter fes fonges , de grands efforts 
d'imagination; & fi en les prenant à la lettre ou allé- 


goriquement, diretement ou en fens contraire, il 


ne peut venir à bout d'en tirer une explication qui le 


fatisfafle, il a recours au Cawiz, ou Prêtre, qui laide 
de fes commentaires & de fes éclairciffemens, & qui 
lui explique difinement les myftérieufes infpirations 


de la nuit, L'interprétation gerérale eft que le diable a 
befoin de vivres ou d'argent, qu’on ne manque jamais 


de lui donner : ils placent ces préfens fur une petite 
planche de feuilles de cocos, & ils les fu fpendent fur 


les branches d’un arbre prés je la rivière ; : de forte que 


ces peuples ne paroiïflent pas penfer que le diable, dans 
fes courfes fur la terre, «# fe proméne, comme dit 
» Écriture, dans les lieux déferts & arides ». M. Banks 
leur demanda une fois s'ils penfoient que le diable 
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dépenfât l'argent ou mangeît les alimens ; on lui répon- 
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dit que quant à l'argent, il eft regardé plutôt comme 


une explation que. paye le pécheur, 1° comme un. 


don dont Satan doive jouir, & que s'il eft offert par 
l'homme qui fait des fonges, il n'importe pas en >: Iles 
mains il arrive, qu'il ef Sn pris par quelque 
étranger qui pafle dans ce lieu.-Ils ajoutent que pour 
les alimens, quoique le diable n'en mange pas les 
parties grofhères, cependant en les approchant de fa 


bouche , il en fuce toute la faveur fans changer leur 
forme ; de forte qu'enfuite ils font aufli infpides as 


de l’eau. 


ÎLS ont une autre opinion fuperflitieufe, dont :1l 


eft encore plus difhcile de rendre compte. Îls croyent 
que les femmes en accouchant, mettent fouvent au 


monde en même tems un jeune crocodille, jumeau de 
l'enfant; ils imaginent que la fage-femme reçoit cet 
animal avec beaucoup de foin , & le porte fur le 


champ à la rivière où elle le met dans l’eau, La fa- 


mille dans laquelle on fuppofe qu’eft arrivée cette 


naiffance, porte conffamment des alimens à la rivière 
pour cés parens amphibies, & le jumeau fur-tout y 


va à certain tems, dans tout le cours de fa vie, accom- . 


plir ce devoir fraternel; ils font unanimement per- 
fuadés que s’il y manquoit, il feroit puni de maladie 
ou de mort. Il n’eft pas aifé de deviner ce qui a pu 
introduire pour la première fois une idée fi extrava- 


gante & fi abfurde, d'autant plus qu’elle ne paroît 


avoir aucune liaifon avec leur croyance; & il eft en- 
core plus difficile d'expliquer comment on peut fou- 
tenir qu'un à fait qui n'eft : jamais arrivé, arrive tous les 


jours, 
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jours , fur-tout lorfqu'il eft affirmé par des hommes 
qui ne peuvent pas être trompés par les apparences, 
&- qui n’ont aucun intérêt à la fraude. Il n’eft cepen- 
dant rien de plus certain que la ferme croyance de cette 
folie parmi ce penpie , & tous les Indiens que nous 
avons interrogés fur ce fait nous l'ont unanimement 
attefiée. Elle femble avoir pris naiffance dans les Ifles 
de Celebes & -de Bouton , où plufeurs des habitans 
nourriflent des crocodiles dans leurs familles ; mais, 
quoi qu’il en foit de cette conjetture , cette opinion s'eft 
répandue fur toutes les Ifles orientales jufqu’à Zzmor 
& Ceram , & à l'Oueft, jufqu'à Java & Sumatra , où 


cependant , je ne crois pas qu'on ait jamais entretenu 
de jeunes crocodiles. 


CES crocodiles jumeaux font appellés Sudaras, & je 
vais rappôrter une des fables fans nombre qu’on nous a 
racontées, pour certifier , nous difoit-on , d’un maniere 


inconteftable. leur exiftence par un témoignage oculaire. 


UNE jeune femme efclave , née & élevée parmi les 
Anglois de Bencouli, & qui favoit un peu notre lan- 
gue , dit à M. Banks que fon pere en mourant , lui 
pr qu'il avoit un crocodile pour fon fudara , & 
qu'il lavoit chargée folemnellement de lui donner à 
manger quand il feroit mort, en lui indiquant dans 
quellé partie de la riviere elle le trouveroit , & par 
quel nom elle devoit l’appeller : que fuivant les inf- 
trudions & le commandement de fon pere , elle étoit 
allée fur les bords de lariviere , & qu’elle l’avoit ap- 
pellé Radja poutz , & Roi blanc ss ; fur quoi un cCro- 
codile étoit forti de l'eau & avoit mangé de fa main 
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—— les provifions qu cle lui avoit apportées. Quand on la 


pria de faire la defcription de cet oncle paternel qui 
faifoit fa demeure dans l’eau fous une forme fi étrange, 
elle dit qu'il n'étoit pas comme les autres crocodiles , 
mais beaucoup plus beau; que fon corps étoit tacheté 
& fon nez rouge ; qu'il avoit des bracelets d'or à fes 


pattes, & des pendans de même métal à fes oreilles. 


M. Banks écouta patiemment jufqu’à la fin ce conte 
P juiq 


d'une faufleté ridicule, &ilrenvoya enfuite la fille, fans 
Jui faire remarquer qu'un crocodile avec des oreilles 
étoit un monftre aufli extraordinaire” qu’un chien 
avec des grifles. Quelque tems après, un domeftique 
que M. Banks avoit loué à Paravia, & qui étoit fils 
d'un Hollandois & d’une femme Javane , jugea à 


propos d'avertir fon maitre qu'il avoit vu , avec ph 


fieurs autres Hcllandois & Malais , un crocodile de 


Ja même efpèce ; qu'il étoit très-jeune ; qu'il n ayoit 
que deux pieds de long , & des DR d'or à fes 


pattes. Je ne puis pas croire cette hifioire , lui répon- 
dit: M. Banks ; car on m'a afluré l’autre jour qu’un 
crocodile avoit des pendans d'oreille ; & vous fçavez 


que cela eff faux , puifque ces animaux n'ont point 
d'oreilles. & Ah, Monfieur , lui répliqua le valet, ces 


ss Judara oran ne font pas comine les autres croco- 


+ diles; is ont cinq doigts à chaque pied , une grande 


s langue qui remplit : {eur bouche , & des oreilles'auffr, 
# quoiqu à la vérité elles foient très-perites. 


ON ne peut pas favoir jufqu'où ces perfonnes 


croyoient à la vérité de ce qu’elles racontoient ; car la 
crédulité de l'ignorance & de la fottife n'a point de 
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bornes. Cependant il y a dans la relation de a file, == 
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des faits fur lefquels il lui étoit impofhible de fe trom- 
per, & par conféquent elle étoit coupable d’une fauf- 
feté RATE & volontaire. Son pere à pu la charger 
de nourrir un crocodile qu'il 1 imaginoit être fon fudara ; 
“mais dire qu'il eft forti de la riviere lorfqu’ elle l'a ap- 
pellé par le nom de Roz blanc, & qu'il a pris les ali- 
mens qu'elle lui avoit apportés , c'eft une fable de fa 
propre invention , puifqu’ il lui a été impoffible de 


Croire que ce fair FUt -VEAI. Cependant fon  hiftoire 


prétendue, ainfi que celle du domeftique, font une forte 
preuve qu'ils étoient fermement perfuadés de lexif- 
tence des crocodiles fudris; & on expliquera aifé- 
ment la fiion de Ja qe fi l’on confidere que le 
defr vif que chacun éprouve naturellement de pers 
 fuader aux autres ce qu'il croit lui- pau: eft une 


Î 


tentation puiflante de le foutenir par les preuves'les 
plus abfurbes. On fait qu'il eft arrivé fouvent que plu- 


fieurs perfonnages, refpeétables d’ailleurs , fe font 
rendu coupables | de cette efpèce de faux témoignage, 
afin d opérer fur les autres la perfuafon d’une opinion 
qu'ils croyoient être vraie. 


LES Bougis , les Macaflars & les Boetons font 


fi fermement perfuadés qu'ils ont des parens croco- 
diles dans les rivieres de leur pays, qu'ils font en 
leur fouvenir une cérémonie périodique. Ils vont par 


troupes fur un bateau, fourni d’une grande quantité 
de provifions & de toute forte de mufique ; ils 


chantent & pleurent alternativement ; chacun invoque 
fes parens juiqu'à ce qu’un crocodile paroiffe , & dés- 
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lors la mufique s'arrête , & ils jettent dans l’eau les 
provifions , le bétel & le tabac. Par ces honneurs qu'ils 
rendent à l’efpèce , ils efpèrent être agréables aux In- 
dividus qui font leurs parens , & que ceux-ci accepte- 
ront ces offrandes générales qu'ils ne peuvent pas leur 
adreffer en particulier. | 


PARMI les habitans de Paravia , après les Indiens 
il faut ranger les Chinois qui font en très-grand nom- 
bre dans cette place, mais qui poffèdent très-peu de 
bien ; plufeurs d’entr'eux vivent en-dedans des mu- 
railles & tiennent boutique. Nous avons déjà parlé des 
vendeurs de fruits de Paffar-Piflang : d'autres étalent 
une grande quantité de marchandifes Européennes & 


Chinoifes ; la plus grande partie cependant vit en de- 
hors des murailles dans un quartier qui leur eft parti- 


culier, & qui eft appellé le camp Chimois. Plufeurs 
d'entreux font charpentiers , menuifiers , forgerons, 
tailleurs, cordonniers , teinturiers & brodeurs ; ils y 
foutiennent la réputation d'hommes induftrieux qu’on 
leur attribue univerfellement ; quelques-uns font répan- 


dus dans la campagne des environs , ouïls entretiennent 


des jardins , cultivent du riz & du fucre, ou nourriffent 
des vaches & des buffles, dont ils portent journelle- 
ment le Jait à la ville. 


IL n’eft rien de vil ou de mal-honnèête, que 
Vappàt du gain ne faffe entreprendre aux Chinois , 
pourvu quils ne courent pas un trop grand danger 
d'être furpris : quoiqu'ils travaillent avec beaucoup 
d'application , & qu'ils fupportent patiemment toute 
efpèce de fatigue , cependant ils n’ont pas plutôt 
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quitté leur ouvrage qu lé fe mettent à jouer aux car- 
tes, aux dés, ou à quelques autres jeux qu’ils ont in- 

ventés , & qui font entierement inconnus en Europe. 
Ils s’y adonnent avec tant d'ardeur , qu'ils prennent à 
peine le tems de manger & de dormir; de forte qu'il 
eft aufli rare de voir un Chinois oiff, que de rencon- 
trer un Hollandois ou un Indien occupe. 


ILS font trés-polis, ou plutôt ferviles dans leurs 
manières ; & de quelque rang qu'ils foient, leur ha- 


billement eft toujours d’une propreté remarquable. Je 
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n'entreprendrai pas de décrire ici leur figure & leurs 


vêtemens ; car la belle efpèce de papier Chinois, qui 
eft aujourd'hui commune en Angleterre , en donne 
une repréfentation parfaite À quoique peut-être avec 


quelques légères exagérations qui approchent de la. 


caricature. 


LL. pas difficiles fur le manger ; de 


repas font peu fomptueux , quoique le petit nom- 
bre de riches fe nourriflent de mets délicats. Le 
riz , avec trés-peu de viande ou de poiflon, fert de 
nourriture aux pauvres; & ils ont en cela de grands 
avantages fur les Indiens Mahométans , à qui la reli- 
gion défend de manger plufieurs chofes qu’ils pour- 
roient afément fe procurer. Comme on ne leur z 
point impoié de défenfes pareilles , outre le porc , 
ils mangent des chiens, des chats, des grenouilles , 
des lézards, des ferpens de plufeurs fortes, & um 
grand nombre de poiffons qui ne font pas partie des 
alimens des autres habitans de ce pays; ils y font 
entrer aufli plufieurs végétaux , auxquels un Euro- 
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péen ne toucheroit jamais , à Moins 4 il ne fût fur 
le point de périr de faim. | 


Les Chinois ont une fuperfütion finsuliere fur 


ni. dl: Fr jamai | 
l'enterrement de leurs morts; car jamais, dans aucun 


cas , ils n’ouvrent la terre une feconde fois, à l’endroit 
où un cadavre a été enterré. Leurs cimetières , dans 
les environs de Baravia, couvrent plufeurs certaines 


 d’acres de terrein ; & les Hollandois, faches de. voir 


tant de terres en friche, n’en vendent pour cela qu'au 
prix le plus exhorbitant. Cependant les Chinois trou- 
vent moyen de fe procurer la fomme qu'on demande, 
& ils nous donnent un autre exemple de Ja folie & 
de la foibleffe de la nature humaine, qui tranfporte 
aux morts les égards quelle a pour les vivans, & 
qui fait de ce point un objet de follicitüde & de dé- 


À 


penfes qui né peuvent procurer aucun avantage à 
LA 


ceux qui ont quitté la vie. Entrainés par ce préjugé 


univerfel , 1ls emploient une méthode peu commune: 


pour conferverle cadavre entier, & empêcher que fes 
cendres ne fe mêlent avec la tie qui les environne. 
Ils le renferment dans une biere de bois large & 
épaife, qui n’eft pas faite de planches jointes enfem- 
ble, mais d'un tronc d'arbre folide, creufé commeun 
canot. Après en avoir recouvert le deffus, ils la pla- 
cent dans la foffe & l’enduifent d’une couche de leur 
mortier appellé, Chinam , d'environ huit ou dix pouces 


d'épaifleur , laquelle en peu detems, devient auffi dure 


que la pierre. Les parens du défunt aflifient aux fu- 
nérailles avec un nombre confdérable de femmes 


 Jouées pour pleurer : on peut bien penfer que cet 
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appareil de deuil”, acheté à prix d'argent, ne flatte 
pas plus les vivans qu'il n’eft utile aux morts ; ce- 
pendant on paie des pleureurs chez des peaples 
beaucoup plus raifonnablés & plus éclairés que les 
Chinois. Laloi ordonne à Batavia que chacun foit 
enterré fuivant fon état, & on n'en difpenfe dans au- 
_cun cas; de forte ‘qué, le défunt n’a pas laiflé de 


biens pour payer fes dettes, un Officier fait un inven- 


taire de ce qui lui reftoit en mourant ; il en prélève 
une partie pour faire Îles funérailles , fuivant l’ufage 
 prefcrit, & les créanciers ne fe partagent que le fur- 
plus. C'eft ainfi que dans plufeurs cas les vivants 
font facrifiés aux morts, & que l'argent qui devroit 
acquitter une dette ou nourrir des orphelins , CU 
dépenfé dans des cérémonies inutiles y Où Enfoui dans 
le fein de la terre. 


LES efclaves forment une autre claffe nombreufe 
patmi les habitans de ce pays; les Hollandois, les 


Portugais & les Indiens d’un certain rang , font tou- 
jours fuivis par des efclaves : on les tire de Sumatra » 
de Malacca & de prefque toutes les fles à PER. Les 
natifs de Java, dont un très-petit nombre |, comme je 
lai déja remarqué, vivent dans les environs de ba- 
tavia, ne peuvent pas être réduits en fervitude; les loix 
fatuent fur cette matière des peines très-févères qui, 
à ce que je penfe , font très-rarement violtes. Le prix 


de ces efclaves eft de dix à vingt livres flerlings ; mais. 


les femmes en coûtent quelquefois cent fi elles ont de 
la beauté. Ces malheureux font très-parefleux: & 
comme ils font peu d'ouvrage , ils fe contentent de 


ANN. Fe 
Décembre, 


Fe 1770. 
Décembre, 


RE Voyace 


Se “ü 


ou & d’une petite quantité ah MEN le moins 
cher. Etant originaires de différens pays, ils diffèrent 
extrèmement les uns des autres par la figure & le ca- 
raûtere. Les nègres d'Afrique , appellés Éapus font 
les plus mauvais, & par conféquent ceux qu'on achette 
à meilleur marché ; ils font tous voleurs & incorri- 
gibles. Il faut ranger enfuite les Bongis & les Ma- 
çaflars de l’fle de Celebes ; ceux-ci font fainéans au 
dernier point, &, quoiqu'ils ne foient pas fi adonnés 
au vol que les nègres , ils ont un efprit vindicatif & 
cruel qui les rend extraordinairement dangereux ; 
d'autant plus que pour fatisfaire deur reffentiment , 
ils n’héfitent pas à facrifier leur vie. Les meilleurs 


_efclaves & les plus chers viennent de lIfle de Pal ; 
les plus belles femmes font originaires de Mas, 


petite He fur la côte de Sumatra ; maïs leur confti- 
tution foible & délicate fuccombe bientôt à l'air mal- 
fain de Paravia. Il y en a en outre des Malais & des 


efclaves de plufeurs autres dénominations , dont je 
ne me Heppale pas les différens FARARERES 


LES maîtres ont plein pouvoir d'infliger à leurs 
efclaves tous les châtimens qui ne les privent pas de 
la vie. Mas s'ils meurent par une fuite de coups, 
quand même cela feroit arrivé contre le deffein du 
propriétaire, il et ; jugé très-févérement & condamné 
ordinairement à une peine capitale, C’eft pour cela que 


Je Maitre punit rarement lui-même fon efclave; dans 


ce cas , il s’adrefle à un Officier appellé Marineu, & 
il y en a un d’établi dans chaque difii@&. Le Marineu 
| | | ef 
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eft chargé d'appaifer les querelles & de mettre les dé- 
linquans en prifon ; mais fur-tout d'arrêter les efcla- 
ves fugitifs & de les punir des crimes dont le maître 


les accufe , après en avoir donné des preuves convena= 


bles. Le FF en perfonne n'inflige pourtant pas 


le châtiment ; il y emploie des efclaves qui font les 


fon&tions de bourreaux. Les hommes font châtiés en 
public devant la porte de leur maître, & les femmes 
dans l’intérieur de la maifon. On les punit à coups de 
fouet , dont le nombre eft proportionné à l’offenfe qu’ils 
ont commife; on fe fert pour cela de verges de rat- 
tans découpés en baguettes minces qui font jailhr le 
fang à chaque coup. Une punition ordinaire coûte 
une rixdale au Maitre , & un châtiment plus févere 
lui coûte un ducaton, c’eft-à - dire, environ fix chelings 


& huit pences. Le Maitre eft obligé auffi de donner 


a lPefclave rroïis Dubbelcheys, environ fept pences & 
demie par femaine , pour l’encourager au travail, & 
prévenir les tentations trop fortes qu il Pourroit avoir 
de voler. 


JE dirai peu de chofe du Gouvernement de Patavia. 
Nous avons obfervé une grande fubordination parmi 


les habitans. Tout homme qui eft en état de tenir 


une maifon, a fon rang plus ou moins diftingué qu’il 
acquiert par la longueur de fes fervices dans les affaires 
de la compagnie. La qualité de ces différentes perfon- 
nes eff diftinguée par les ornemens des voitures & l’ha- 
billement des cochers : : quelques- uünés font obligées de 
fe fervir de voitures unies : on pars à d'autres de 
les faire peindre de certaine manière & jufqu’à un cer- 
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cochers font aufli les uns unis, les autres plus ou moins 
garnis de galons. 


LE Gouverneur de Baravia a le titre de Gouverneur 
Général des Indes ; les Gouverneurs Hollandois de 
tous les autres établiffemens lui font fubordonnés , & 
ils font obliger d'aller à Batavia pour qu’il arrête leurs 
comptes. S'ils paroiflent coupables ou négligens , …l 
les punit par le délai; ils les retient, fuivant fon plai- 
fir, quelquefois un ou deux ans, & quelquefois trois ; 
car ils ne peuvent pas quitter la ville jufqu’à ce qu'il 
les renvoie. Après le Gouverneur , les perfonnages les 
plus diftinguës font les membres dé Confeil, appellés 
Edele heeren , & que les Anglois nomment par COrrup- 
tion Jdoleers. Ces Idoleers exigent tant de refpe@s, 
que quiconque les rencontre dans fa voiture, eft obligé 
de fe lever , de faire une révérence , de faire détourner 
fon carrofle fur un des côtés du chemin, & de s’y 
arrêter jufqu’à ce qu'ils foient pafñlés : on exige les 
mêmes égards envers leurs femmes & leurs enfans, & 
les habitans le leur rendent communément. Quelques- 
uns de nos Capitaines de vaifleaux ont jugé que cet 
hommage fervile étoit au-deffous de la dignité que 
leur conféroit le fervice de Sa Majefté Britannique , 
& ils ont refufé de s’y prêter ; cependant, lorfqu'ils 
étoient dans une voiture de louage , ils ne pouvoient 
empêcher le cocher d’honorer le Magiftrat Hollandois 
à la maniere du pays, qu’en le menaçant de le tuer 


fur le champ. 


LA Juftice eft adminiftrée par un corps de Mar- 
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oiftrats divifés en plufeurs clafles. Je ne connois === 
point la maniere dont ils décident les procès qui s'é- Déche 
lèvent dans les affaires de propriété ; mais leurs juge- 

mens, dans les affaires criminelles , femblent être fi 

févères par rapport aux Naturels du pays, & fi doux 
relativement aux autres habitans, qu'ils en font ré- 

voltans. Quel que puifle être le crime d’un Chrétien, 

on lui fournit toujours moyen de s'échapper avant de 
l’appeller en juftice ; s’il y comparoît, & qu'il foit 
convaincu d'un délit capital, il eft rarement puni de 

mort, tandis que les pauvres Indiens, au contraire, 

font pendus , rompus vifs, & même empalés fans mi- 

féricorde. 


LEs Malais & les Chinois ont des Juges particu- 
liers fous le nom de Capitaines & de Lieutenans; ils 
décident dans les matières civiles, & on appelle de 
leur fentence au Tribunal Hollandois. 


CES deux peuples payent des impôts très-confdé- 
rables à la Compagnie, & celui qu’on exige d’eux pour 
avoir permifhon de porter leurs cheveux longs , n’eft 
pas le moindre ; ils les acquittent tous les mois. Les 
Hollandois, afin de s’épargner l'embarras & la peine 
de les percevoir, arborent un pavillon au fommet 
d'une maifon fituée au milieu de la ville , & les Chi- 
nois ont éprouvé qu'il eft de leur intérêt d'y porter 
leur argent fans délai. 


LA monnoie courante À Paravia confifte en ducars de 
cent trente-deux /Ævers ; en ducatons de quatre-vingt ; en 
rixdales de l'Empire de foixante ; En roupies de P'atavia de 
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trente ; enchelinps de fix ; doubles cheys de deux /vers & 


demi, & en doits d’un quart de fAver. Les piaftres Efpa- 


gnoles, pendant notre féjour, étoient à cinq chelings fix 


pences , & l’on nous a dit qu’ils n’étoient jamais Ms bas 


que cinq chelings & quatre pences même dans les bu- 


reaux de la Compagnie. Nous n'avons pas pu faire 
pafler les guinées d'Angleterre pour plus de dix-neuf 
chelings prix moyen ; Car quoique les Chinois en don- 
naflent vingt pour quelques-unes des plus neuves, ils 


n’en vouloient pas donner plus de dix-fept pour celles 


qui étoient fort ufées. 


IL fera peut- ne utile aux Etrangers de dire 1ci 
qu'il . a deux efpèces de monnoies de même déno- 
mination; l’une fabriquée au moulin, & l’autre qui ne 


left pas ; & que Îa première eft ele qui a la plus 


2 
grande valeur. Un ducaton, frappé au moulin , vaut 


quatre-vingt flivers, tandis que Îes autres n’en valent 
pas plus de foixante & douze. Tous les comptes fe 


tiennent à Paravia en rixdales & en flivers, qui font des 
monnoies idéales comme notre livre flerling. La rix- 
dale vaut quarante-huit flivers , c’eft - à- dire environ 


quatre chelings & fix pences courans d'Angleterre. 
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Page Fe Batavia au Cap de He Efpérance. 
Defcriprion de l’Ifle du Prince & de fes Habitans 
Comparaifon de la Langue de ces Infulaires avec celle 
des Malais & des Javanss 


LE 27 Décembre , à fix heures du matin, nous le- 


vâmes l'ancre & nous portämes au large. Après avoir 
fouffert beaucoup de délai par les vents contraires, 


nous doublâmes Pulo Pare le 29, & nous mimes le cap 
fur la terre. Nous atteignimes bientôt une petite Ifle 
fituée au milieu de la route entre Satavia & Pantam, 
& qu'on appelle Ifle de Maneater. Le lendemain nous 
dépaflèmes la premiere [fle Fapping , & enfuite Palo 
Babi. Le 31 nous gouvernämes fur la côte de Sz- 
matra, & le matin du pgemier Janvier 1771, nous 
courümes fur celle de Java. 


. NOUS continuâmes notre route autant que le vent 
le permettoit jufqu'à trois heures de l'après-midi du 
5; que nous mimes à l'ancre, par 18 brafles , fous 
le côté orientale de l’ifle du Prince , afin de be de 
l'eau & du bois, & de nous procurer des rafrai- 
chiflemens pour les malades , dont plufeurs étoient 
alors beaucoup plus mal qu'à notre départie Saza- 
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via. Dès que le vaifleau fut en fureté , j'allai à terre 
avec MM. Banks & Solander, & nous rencontrâmes 
fur la grève quelques Indiens qui nous conduifirent à 
linftant vers un homme qu'ils difoient être leur Roi. 
Après quelque compliment de part & d'autre, nous 
parlàmes d’affaires, mais nous ne pümes pas convenir 
du prix d'une tortue. Nous ne nous décourageàimes 
cependant point, perfuadés que le lendemain Sa Ma- 
jefié nous la céderoit pour ce que nous voudrions lui 
en donner. Les Indiens fe difpersèrent dès que nous 
nous fümes quittés , & nous marchâmes le long de la 
côte en cherchant une aiguade. Nous trouvâämes un 
ruifleau d’eau douce fitué très-convenablement , & 
nous avions lieu d’efpérer qu’en la puifant avec un peu 
de foin elle feroit très-bonne. Quelques Infulaires qui 
étoient demeurés fur le rivage avec une pirogue , nous 
vendirent trois tortues, mais ils nous firent promettre 
que nous ne le dirions pas au Roi. 


LE lendemain au matin, 6, tandis que quelques-uns 
de nos gens étoient occupés à remplir les futailles , 
nous fimes de nouvelles temtatives pour acheter des 
tortues. Les Indiens diminuèrent d’abord par degrés 
le prix qu'ils en avoient démandé ; mais vers le 
midi , 1ls confentirent à nous en livrer pour ce que 
nous leur offrions, de forte qu'avant la nuit, nous en 
eùmes en abondance. On fervit les trois que nous 
avions achetées la veille, à l'équipage qui , depuis no- 
tre arrivée à Say juiqu'a ce jour, c’eft-à-dire, 
pendant près de quatre mois, n’avoit pas mangé une 
feule fois des provifions falées. Le foir, M. Banks 
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me d’un | AE de riz; : & quoique Sa à Maiefé fèe 
fort occupée à apprêter fon fouper , elle reçut l’Etran- 
ger très-gracieufement. 


LE lendemain, 7, les Naturels du pays vinrent au 
lieu du marché avec des volailles, des poiffons, des 
petits chevreuils & quelques végétaux, mais point de 
tortues, car ils nous dirent que nous les avions tou- 
tes achetées la veille. Le 8, cependant, il en arriva 
un plus grand nombre ; & tous les jours fuivans , pen- 
dant notre fejour, ils en apportèrent quelques-unes, 
quoique toutes prifes enfemble elles ne formaflent pas 
une quantité égale à celle que nous avions achetée le 
lendemain de notre arrivée. 


LE 11, M. Banks ayant appris du domeftique qu’il 
avoit Joué à Barayia , que les Indiens de cette Îfle 
avoient une ville fur la côte à quelque diftance à l’'Oueft, 
il réfolut de la voir. Dans ce deffein il partit le matin 
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accompagné de mon fecond Lieutenant , & commeil 


avoit quelque raifon de penfer que fa vifite ne feroit 
pas agréable aux habitans, il dit aux Infulaires qu'il 


rencontra en avançant le long de la côte, qu'il alloit 


chercher des plantes, ce qui étoit vrai. Après deux 
heures de marche, ils arrivèrent à un endroit où il y 
avoit quatre ou cinq maïfons. Îls trouvèrent un vieil- 
lard à qui ils fe hafardèrent de faire quelq ues queftions 
fur là ville. H leur dit qu'elle étoit fort éloignée, ce 
qui ne découragea pas nos voyageurs dans leur entre- 
prie. L'Indién voyant qu als continuoient leur route, 
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es lc joignit & fe mit en marche avec eux. l entre- 
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prit plufieurs fois, mais inutilement, de les détourner 
d'aller plus avant, & enfin ils arrivérent à la vue des . 
maifons. Le Leiised parut alors les conduire de meil- 
leure grace, & il les mena à la ville ; elle fe nomme 
Samadang ; elle eft compofée d'environ quatre cents 
maifons , & coupée par une rivière d'une eau faumä- 
tre, en deux parties, dont l’une eft appellée la vieille 


ville, & l’autre la nouvelle. En entrant dans la vieille 


ville, ils rencontrèrent pluñeurs Indiens qu'ils avoient 
rar lieu du marché, & un d'eux s’offrit à les pafler 
à la nouvelle ville pour deux pences par tête. Quand 
le marché fut conclu , il alla chercher deux très-peti- 
tes pirogues dans lefquelles M. Banks & M. Monk- 
houfe s Fo ent Les deux pirogues étoient pla 
cées à côté l’une de l’autre , & jointes enfemble , pré- 
caution qui étoit abfolument néceffaire pour les empé- 
cher de chavirer. Ils achevèrent heureufement, quoi- 
qu'avec peine, leur navigation. Quandils débarquèrent 
dans la nouvelle ville , les habitans les reçurent avec 
beaucoup d'amitié, & leur montrèrent les maifons de 
leurs Rois & de leurs principaux perfonnages qui habi- 
tent ce diftriét. Îl y en avoit cependant peu qui fuffent 
ouvertes , car alors les Infulaires avoient tranfporté leur 
réfidence dans les champs de riz, pour défendre la 
récolte contre les oifeaux & les finges , qui la détrui- 
roient fans cette précaution. Lorfque leur curiofité fut 
fatisfaite , ils louérent pour deux roupies & quatre 
chelings, un grand bateau à voile qui les ramena au 
vaifleau aflez À tems pour le diner qui étoit compofé 
| d'un 
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d’un petit chevreuil pefant feulement quarante livres, 

; FRREPANE ce ; q ' ÀANN. 771, 
qui avoit été acheté la veille » & qui fe trouva trés-  yivier. 
bon & très-fucculent. | 20 


Nous allâmes à terre le foir pour voir s’il n’étoit 
rién arrivé à ceux de nos gens qui faifoient de l’eau 
_& du bois, & nous apprimes qu’on leur avoit volé 
une hache. $i nous avions toléré cette faute , nous 
aurions encouragé les Infulaires à en commettre d'au- 
tres de la même efpèce. Sur-le-champ nous nous 
adreffämes au Roi qui, après quelque altercation , 
promit que la hache feroit rendue le lendemain. Il tint 
. parole ; car elle nous fut rapportée par un homme 
qui prétendit que le voleur , craignant d’être décou- 
vert , l’avoit apportée fecrettement la nuit & laiflée dans 
fa maifon. 


NOUS continuions à acheter deux ou trois cents 
livres de tortues par jour, outre des volailles & d'au- 
tres provifions; & le foir du 13 , ayant prefque 
achevé de faire notre eau & notre bois, M. Banks 
alla à terre pour prendre congé du Roi, à qui il 
avoit donné plufieurs bagatelles en préfent , & en 
quittant Sa Majefté il lui offrit deux mains de papier 
qu’elle reçut gracieufement. Dans une longue conver- 
fation qu'ils eurent enfemble , le Prince demanda 
pourquoi les Anglois ne relâchoient pas fur l'ffle, 
comme ils le faifoient autrefois. M. Banks répondit 
qu'il penfoit que c’étoit parce qu’il n’y avoit pas aflez 
de tortues, & que puifque un feul vaiffleau ne pou- 
voit pas s'en approvifionner , il ne falloit pas s'at- 
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/ 
tendre à y en voir arriver un grand nombre. Pour fup- 
pléer à ce défaut, il confeilla au Roi de nourrir du 
bétail, des buffles & des moutons, projet qu'il ne 
parut pas fort difpoifé à adopter. 


Nous étions prêts le 14, à remettre en mer ; nous 
avions à bord une bonne provifion de rafraichifiemens 
que nous avions achetés des Naturels du pays, & 
qui confiftoit en tortues, volailles & poiflon; en 
dains de deux efpèces, les uns gros comme des mou- 
tons , les autres aufli petits que des lapins ; en noix 


de coco, fruits du ‘plane, citrons & autres végé- 


taux. Îl falloit pourtant manger les dains tout de 


fuite, car nous ne pouvions guères les conferver 


en vie plus de vingt-quatre heures après les avoir 


embarqués. Nous achetämes ces denrées principa- 


lement avec des piafires Efpagnoles ; les Naturels 
du pays fembloient attacher peu de valeur aux autres 
chofes ; de forte que nos gens, qui avoient une per- 


miffion générale de commercer , furent obligés, à leur 


grand défavantage , de fubfiituer à l'argent, de vieilles 
chemifes & d’autres articles. Le matin du 15, nous 
levâmes l'ancre avec une brife légère du N. & nous 
remimes en mer. Le Cap Java, d'ou je pris mon 
point de départ, git au 6% 49’ de latitude S., & au 
gun de longitude O. L’Ifle du Prince, où nous 


_fejournâmes environ dix jours, eft appellée Pulo Se- 


lan dans la langue Malaife , & Pulo Panettan ‘dans 
celle des habitans. C’eft une Îfle fituée à l'embouchure 
occidentale du détroit de la Sonde ; elle eft couverte 
de bois, & on en a défriche une très-petite partie : il 
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n’y a point de hauteur remarquable , cependant les 
Anglois donnent à la petite éminence placée vis-à- 
vis du lieu de notre débarquement , le nom de Pic. Les 
vaifleaux de lInde de plufieurs nations, fur - tout 


ceux d'Angleterre , y relächoient fouvent ; mais ils l’ont 


abandonnée dans ces derniers tems, parce qu’on dit 
que l’eau y eft mauvaife , & ils touchent à la petite 
Ifle Nord qui git fur la côte de Sumatra , en - dehors 
de l’entréé orientale du détroit , ou à la nouvelle baie 
qui n’eft fituée qu'à quelques lieues de l’Ifle du Prince, 
quoiqu'on ne puifle pas fe procurer à l’une ou l'autre 
de ces deux relâches, une quantité confidérable de 
rafraîchiflemens. Tout confidéré , l’Ifle du Prince eft 
préférable aux deux dont on vient de parler; l’eau 
n’eft faumâtre que dans la partie inférieure du ruif- 
feau ; en rempliffant les futailles pie haut, on la trou- 
vera excellente. 


- LE premier, le fecond, & peut-être le troifième 


vaifleaux qui arrivent fur cette Ifle dans la faifon, 
_ peuvent s’y procurer affez de tortues ; mais ceux qui 
y vont enfuite n'en trouvent plus que de petites. Celles 
que nous achetâmes étoient des tortues vertes, & nous 
les payämes, les unes dans les autres , un demi-pence 
ou trois farthings la livre. Elles n’avoient ni graifle 
ni beaucoup de faveur; nous conje@turâmes que cela 
provenoit de ce qu'elles s’étoient trainées long-tems 
fans nourriture dans une eau faumätre. Les poules y 
font groffes & nous en achetâmes une douzaine pour une 
piafire Efpagnole, c’eft-à-dire à raifon d’environ cinq 
pences la pièce. Les petits chevreuilsnous coutèrent deux 
Ppi 
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: pences chacun , & les plus gros , dont on ne nous ap= 


porta que deux, une roupie. On peut acheter des 


Naturels des pays , plufeurs efpèces de poiflon que 
nous trouvâmes à aflez bon marché. Nous payèmes 
les noix de coco choiïfes , une ki le cent, & nous 
en avions cent trente pour la même fomme en les pre- 
nant fans les trier. Nous y trouvâmes des fruits du plane 
en grande abondance ; nous y fimes auf provifion 
de quelques pommes de pin, de melons d'eau & de 
citrouilles, de riz dont la plus grande partie étoit de 
l'efpèce qui croit fur les MONAERES & dans les ter- 
reins fecs, d'ignames & d’autres végétaux que nous 
obtinmes tous à un prix très- raifonnable. 


De han font avan 5: Pt: leur Rajah ef fu- 
jet du Sultan de Pantam. Leurs ufages refflemblent 
beaucoup à ceux des Indiens des environs de Fatavza ; 
mais ils paroiflent être plus jaloux de leurs femmes : 
car , pendant tout le tems de notre féjour , nousn'en 
avons jamais vu qu'une , qui fe déroba à notre vue 
en fuyant dans le bois. Ils Pre RE la religion 
Mahométane ; je crois pourtant qu'il n'y à point de 
Mofquée dans toute l'Ifle. Nous étions parmi eux 
pendant la fête que les Turcs appellent Ramadan; ils 
fembloient l’obferver avec beaucoup de rigueur , car 
aucun d'eux ne vouloit ni manger ni même mâcher 


du bétel avant le coucher du foleil. 


ÎLS fe nourriflent à-peu-près des mêmes aliments 
que les [ndiens de Paravia, & fs mangent en outre 
les noix du palmier appellé Cyas Cirnatss qui ren- 
dirent malades plu üfiéurs de nos gens fur la côte de la 
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Nouvelle- Hollande, & empoifonnèrent quelques-uns de === 


nos cochons. | 

EN remarquant que cette noix failoit partie de leur 
nourriture, nous leur demandâmes par quels moyens 
ils la privoient de fa qualité vénéneufe. Ils nous dirent 


qu'ils la coupoient d’abord en tranches minces qu’ils 


faifoient fécher au foléil, & qu'ils laifloient enfuite 


tremper dans de Peau douce pendant trois mois ; qu’a+ 
prés cette opération ils en exprimoient l’eau, & les 
féchoient au foleil une feconde fois ; mais nous ap 
primes qu’ils ne mangent ce fruit que dans les tems de 


difette, & qu’ils le mêlent avec le riz, afin que leur 


provilion de cette derniere denrée dure plus long-tems. 


LES maifons de leurs villes font portées fur des co- 


Jonnes ou poteaux élevés de quatre ou cinq pieds au- 
deflus de terre ; il y a fur ces poteaux un plancher de 
cannes de bambou , qui font placées à quelque diftance 
l’une de l’autre, de maniere qu’elles admettent librement 
l'air par en-bas ; l'enceinte eft auffi de bambous entre- 


Jacés en forme de claie , & mêlés de petitsbâÂtons portant 


perpendiculairement fur les poutres qui forment la char- 
pente du bâtiment : le toît eft incliné, & la maifon eft 
fi bien couverte de feuilles de palmier , que la pluie 
& le foleil n'y peuvent pas pénétrer. Ce bâtiment eft 
confiruit fur un terrein qui forme un quarré-long. La 
porte eff au milieu d'un des côtés; & entre cette porte 
& l'extrémité de la maifon à gauche , il y a une fené: 


tre ; à chacun des. deux murs du bout eft une cloifon: 


qui fe prolonge vers le milieu , & qu, fi elle étoit 
continuée Jufqu'à l’autre, couperoit la maifon dans 
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toute fa longueur en deux parties égales, mais elle 
eft interrompue au milieu , de forte que l’entre-deux fe 
rouvé vis-à-vis de la porte. Chaque partie de la maifon 
à droite & à gauche de la porte , eft donc partagée en 


deux chambres, qui ont une ouverture fur Îe paf- 


fage de la porte à la muraille du côté oppofé. Les en- 
fans couchent dans celle qui eft à main gauche 
près de la porte ; on donne aux étrangers l’ufage de 
celle qui lui eft oppofée à main droite ; le maitre 
& fa femme occupent la partie intérieure à main gau- 
che ; & là quatrieme enfin , oppofée à celle-ci, fert 
de cuifine. Les maifons des pauvres & des riches ne 
diffèrent éntrelles que par la grandeur ; il faut en ex- 
cepter feulement le Palais du Roi & la maifon dun 
homme qui s'appelle Gundang , & qui, par les richef- 


fes & l’autorité , eft le premier perfonnagé après lé 


Roi: les parois de ces deux habitations font de 
planches , au lieu de la paliflade de bâtons & de 


: bambous, 


Comme les habitans font obligés de quitter la 
ville, & de vivre dans les champs de riz à certaines 
faifons , afin de défendre leurs récoltes des oifeaux 
& des finges , ils y conftruifent des cabanes pour ce 
tems-là. Elles font bâties exa@tement comme les 
maifons de la ville ; elles font feulement plus petites & 
élevées de huit ou dix pieds au-deffus de terre , au 


lieu de quatre, 


LE cara@tère de ce peuple , autant que nous avons pu 


le connoître, n’eft pas méchant, Ïls mirent de la bonne-foi 


dans leur commerce avec nous, mais, ainfi que tous les 
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autres Indiens & les marchands détailleurs de poiflon 


à Londres , ils demandoiïent pour leurs marchandifes 
deux ou trois fois autant qu'ils vouloient nous les ven- 


dre. Comme un grand nombre d’Infulaires apportoit au 


marché fa petite provifion, & qu'il auroit été difficile 
d'acheter leurs denrées par petites parties , ils trou- 

\l ! e \ e e e æ 
vérent un expédient très-commode qui nous fatisfaifoit 
tous ; ils rafflembloient toutes les denrées d’une même 
eipèce, les fruits du plane, par exemple, ou les noix 
de coco, & quand nous étions convenus du prix de 
ce tas, ils partageoient entr'eux , en proportion de ce 
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que chacun avoit fourni , l'argent que nous en don- 


nions : ils changeoient quelquefois notre argent en 
nous donnant deux cens quarante dois, montans à 
cinq chelings , pour une piaftre Efpagnole, & quatre- 
vingt-feize montant à deux chelings pour une roupie 


du Bengale. 


ÎLS parlent tous la langue Malaife, quoiqu'ils en 
aient une particuliere , différente du Malais & du Ja- 
van. Îls donnent à la leur le nom de Carta Gunung , 
# la langue des Montagnes »s , & ils difent qu'elle eff 
en ufage fur les montagnes de Java, d'où leur tribu 


fortit originairement pour pañler à la Mouvelle-Baie & 


enfuite dans l'endroit où ils font aujourd’hui ; parce 
= fi ni? e , ° 
qu'ils furent chaflés de leur premier établiffement par 


les tigres qu’ils trouvèrent en trop grand nombre pour 


les détruire. J'ai déja obfervé que les natifs de Java 
parlent différens dialeétes dans les diverfes parties de 
leur Ifle; & lorfque je dis que lidiôme de ce peuple eft 
difiérent du Javan , c’eft-à-dire, qu'il n’eft pas le même 
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que celui qu'on parle < à Samarang , place qui n'eft 
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éloignée que d’une journée de laréfidence de l’'Empe- 


reur de Java. Voici une life de quelques mots des 


trois langues de l'Ifl du Ji. de Java & de Ma- 


lacca. 


FRANÇOIS. ÎSLE DU PRINCE. JAVAN. 


ur homme , 


une femme, 
un enfant , 
la tête, 

le nez, | 
les yeux , 
les oreilles , 


la dent, 


le ventre, 
le derrière , 
la cui]e , 
le genou , 
la jambe, 


un clou, 


une man » 


un doipt j 


jalma , oong lanang, 
bétann, © 
oroculatacke, lari, 
holo , undafs , 
erung ,  €rung , 
mata, moto, 
chole, cuping , 
cutock, untu , 
beatung, wuttong , 
ferit celit, 
pimping, poopoo , 
hulloetoor, duncul, 
 metis, fickil , 
cucu, cucu, 
langan j tangan, 


_ ramolangan, jari, 


MALAIS. 


oran lacki lac- 


ki. 


oongwadong, parampuan. 


anack. 


 capalla. 


edung. 
mata 
cuping. 
ghigi. 
prot. 
pantat. 


paha: 


lontour. 
kauki. 
CuCU. 
tangan. 
jaring , 


. J'ai choïfi les noms des différentes parties du corps, 

dans ce vocabulaire des langues de trois pays fi voifins 
les uns des autres , parce qu’il eff facile de les apprendre 
d'un peuple dont on ignore entiérement l'idiôme, 
& parce qu'étant Les expreflions des premiers objets 


auxquels 


{ ‘ 
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auxquels on donne des noms, ils paroïffent être Ja sm 
partie pricipale du tiffu originaire du langage. Il ef Se 
très-remarquable que le Malais , le Javan & l’idiôme 

de l’{fle du Prince ont des mots qui, s'ils ne font pas 
exactement femblables aux mots corefpondants dans 

la langue des Ifles des mers du Sud , dérivent mani- 
feftement de la même origine, ainfi qu'on le verra pat 

la table fuivante. 


4 


François. Mer pu MALAIS. JAVAN. ISLEDU 


SUD. PRINCE, 
un œil, mattà, ‘ mata, moto matai 
manger, maa , macan,  mMangan, 
boire, einu, menum,  gnumbe, 

‘ua matte , | matte , matte, 

ur POU, outou ; coutou, ; 

lu Ples ‘eue, udia, udan , 

canne de bam- | 
re whe, | awes 

la poitrine, eu, foufou,  foufou; | 

un oifeau, mannu, . mannu,mannuck, 

un poiffon, eyca, jcan , iwa, 

le pied, na tapaan, 

une écreyiffe de 48e . 
Di ; dang, urang , 

1PRAMES , céfwhe,:1lub:, uïrve ;, 

enterrer , etannou , tannam,  tandout, 

une fée, enammou , gnammuck, 

Je gratter,  hearu, Sartu , garu , 


Tome IV, | | | Q q 


ANN. 1771, 


Janvier. 


UR V O!YiIA'G"E 
Francois. Mer Du MaALAIs. JAVAN. ISLE DU 


S UD. | | | PRINCE. 
racine de co te  . k 
taro , tallas, : talas, : 
cb, us 
intérieur des i. 
: utas ‘0... Dtans 


LEITES 


CETTE reflemblance eft fur-tout remarquable 
dans les mots qui expriment les nombres ; ce qui 


femble d’abord prouver que les fciences de ces dif- 


férens peuples ont une origine commune. Mais les 
noms des nombres dans l’Ifle de Madagafcar , ont 


quelque rapport avec tous ceux-ci; ce qui eft un pro- 


blème encore plus difficile à réfoudre., La table fui- 


vante montrera que les mots qui expriment les nom- 


bres font en partie communs à tous ces pays; elle 
a été dreflée par M. Banks, à l’aide d’un efclave 
Néere, né à Madagafcar \, qe étoit à bord d’un vaif- 
feau Anglois : à Patavia, & qu’on lui envoya pour fatis- 
faire fa curofité fur ce fujet. 


FRANC: a MaLaïs. JAvAN. Le pu MA D4- 
| PRINCE. GASCAR. 


LL. tale, datou, her, hegie,  ifle. 
deux, Ua duas lorou, dua, Tua 
LOS © torouat tira, < tullu,c:tolln, : tellou. 
quatre, +baa, : ampat, pappat, opat,  effats. 
cinq, reina, dima, |: mo, Hmah,: bmx 
wheney,annam, nunnam,gunnap, ene.. 
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FRANC. Sup.  Mazais. JAVAN. ISLE DU  MaApA- == 
A PRINCE. GASCAR. Has 
anvicfe 
fept;. hetü,  ‘tudjt; :petu,. tudju,. titou. 
huit,  waru,  delapau, wolo,  delapan, walon. 
neuf,  jva, fembilan,fongo, falapan, fivi. 
dix,  ahouroa, fapoulou, fapoulou, fapoulou, tourou. 


ÏL y a dans la langue de Madagpafcar d'autres mots 
reflemblans à ceux qui défignent la même chofe dans 
le Malais. Le nez, dans ce dernier idiôme, eft appellé 
erung, & à Madagaftar , ourou ; lida, la langue ,.eft 
nommée lala ; tangan , la main , {ang ; & anna, la 
terre , faan,. 

. LA refflemblance qui fe trouve entre la langue des 
Indes Orientales & les Ifles de la Mer du Sud, fait 
naître relativement à la population de ces pays, des 
conjetures qui ne peuvent pas s'appliquer aifément à 
Madagafcar. Les habitans de cette ffle & les Javans 
_femblent être d’une race différente ; le Jayan eff 
d’une couleur olive & a les cheveux longs; le natif de 
Madagafcar au contraire eft noir, & fa tête n’eft pas 
couverte de cheveux, mais de laine ; cette diftin@ion 
ne prouve peut-être pas, autant qu'il le paroïît d'abord, 
que leurs ancêtres ne font pas communs. Il ne paroît 
pas moins difficile de rendre raifon de la différence 
qu'on remarque entre un Anglois & un François, 
par la feule différence de fituation locale, que de 
celle qu'on obferve entre les Naturels de Java & les 
Infulaires de Madagafcar : cependant #on na jamais 
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"0 Voyace 
= fuppofé qe Ja population de l’Angleterre & de la 


France n'a pas une origine commune. Si un homme 
& une femme Indigènes de la Grande-Bretagne s'e- F4 
poufent dans leur pays, & qu’enfuite ils choifffent 

pour demeure nos établifflemens des Iles d’Améri- 
que , les enfans qui en naïtront auront le teint & le 
tour du vifage qui diftinguent les Créoles ; s'ils re- 
viennent enfuite dans leur partie, les enfans qu'ils y 
_feront ne porteront point ces marques caratériftiques. 
Si l’on dit que l'imagination de la mère, frappée de 
différens objets extérieurs, imprime à fon six , pen- 
dant fa groffefle , les traits & la couleur des habitans du 
pays où elle vit, cette explication fouffrira autant de 
difficultés d’ aprés les feuls principes de la phyfiaue, que 
celle qu’on tire de la différence d’origine ; car on ne voit 
pas davantage comment une fimple idée , reçue dans 
l'imagination de la mere , peut changer la forme cor- 
porelle de fon enfant , que comment la fimple fitua- 
tion locale peut y apporter des différences. On fait que 
les habitans du petit efpace qui comprend l’Angle- 
terre & l'Irlande , nés à la diftance de deux à trois cens 


milles les uns des autres , font diftingués par des traits 


qu'on appelle phyfonomie Ecofloife, Galloife, Irlan- 
doife. Ne peut-on pas fuppofer raifonnablement qu'il 
y a dans la nature des quafttés qui agiffent fortement 
comme caufes efficientes, & qu’on ne connoiît par au- 
cune des cinq manières de percevoir que nous appellons 
fens ? Un fourd qui voit vibrer une corde de harpe, lor{- 
qu’en foufllant dans une flûte , à une certaine diflance 
on produit des fons harmoniques de celui que rend 
la corde, fera” témoin d'un effet dont il ne pourra. 
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-pas mieux concevoir que la caufe exifle dans la Îûte = 
où l’on a fouffé, que nous ne concevons que la Dre 
différence phyfique des divers habitans du globe , 
provient uniquement de leur fituation locale , &ilne 

peut pas plus fe former une idée de la caufe elle-même 

dans le premier cas | que nous dans le fecond. Ce qui 

Jui arrive alors , parce qu'il n’a que quatre fens au lieu 

d'en avoir cinq , peut, relativement à plufeurs phe- 
nomènes de la nature, nous arriver , parce que nous 

n’en avons pas fix ou un plus grand nombre. 


IL eft poffble que les connoiïffances de l’ancienne 
Egypte , prenant deux routes , l’une à travers l’Afri- 
que , & l’autre à travers lAfie, aient répandu dans 
ces pays divers mots, & fur-tout ceux qui dé fignent 
les nombres , qui ont pu devenir ainfi partie de la 
langue de différens peuples qui n’ont jamais eu de 
communication entr'eux. 


Nous forcions de voiles pour arriver au Cap de 
Bonne-Efpérance | mais les germes de maladie que 
nous avions pris à Patavia, commencèrent à fe ma- 
nifefter en dyffenteries & en fièvres lentes , avec les 
fymptômes les plus” menaçants: Craignant que Peau 
que nous avions faite à Pile du Prince ne con- 
tribuat en partie a cet effet , nous la mêlions avec / 
dü jus de citron ; & pour purifier Pair, nous lavä- 
mes avec du vinaigre toutes les parties du vaif- 
feau entre les ponts. M. Banks étoit au nombre 
des malades , & nous défefpérâmes porto quel. 
que tems de fa vie. Nous nous trouvâmes bientôt 
dans: la. fituation: la plus: déplorable : notre bâtiment 


fre FIN IO FA GE 


es n'étoit QU'UN hôpital, dans lequel ceux qui pouvoient 
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fe traîner étoient en trop petit nombre pour fervir les 
malades retenus fur les cadres ; & nous avions pref- 
que tous les jours un mort à jetter à la mer. Dans 
I efpace d'environ fix femaines , nous perdimes M. Spo- 
ring, qui étoit à la fuite de M. Banks; M. Parkin- 
fon , fon Peintre d’hifloire naturelle ; M. Green, l'Af- 
tronome ; le contre-maitre, le charpentier & fon aide ; 


M. Monkhoufe, l'Officier x poupe qui avoit lardé la 


bonnette quand le vaiffeau échoua fur la côte de la 


Nourvelle- Hollande ; notre vieux voilier & fon aide ; le 
cuifinier du bâtiment; le caporal des foldats de ma- 
rine ; deux autres charpentiers ; un Officier de poupe 
& neuf matelots ; c’eft-à-dire, vingt-trois hommes, 
outre les fept qui étoient morts à Baravia, 


OMBAUR, TPE: REV. 


AE au su de Bonne - Efpérance. cu 
remarques fur la traverfée de la Pointe Java à cer 
endroit. Defcription du Cap de Saint-Hélene, 6 des 
Hotientots. Retour de l’Endeavour en Angleterre. 


LE 15 Mars, fur les dix heures du matin , nous 
mimes à l’ancre en travers du Cap de Bonne - Efpé- 
rance par fept brafles , fond de vafe. La pointe occi- 
chHtale de la baie, appellée Queue du. Lion , nous ref- 
toit à l'O. N. O., & le château au S. O., à la dif- 
tance d'environ un mille & demi. J’allai fur-le-champ 
rendre vifite au Gouverneur , qui me dit quon me 
fourniroit tout ce que produit.le pays Mon premier 
foin fut de chercher à terre un endroit convenable pour 
les malades qui n’étoient pas en petit nombre; je 


trouvai bientôt une maïfon , dont le propriétaire CO 


vint avec moi du prix de di chelings par jour pour 
le SENTE & la nourriture de chaque perfonne. 


PENDANT notre traverfée depuis la pointe Java, à 
cet endroit, nous avons fait très-peu de remarques qui 
puiffent être utiles aux Navigateurs : je vais cependant 
les rapporter telles qu’elles font. Nous ne trouvâmes 


le vent alifé général Sud-Eift qu'onze jours aprés 
avoir quitté la. pointe Java; & durant cet intervalle 


den V'owykeIs. 


eee nous Nn'avançames pas plus de 5% au Sud, & 34 à 


M arts, 


: J'Ouef , ayant des petites fraicheurs variables, inter- 
rompues par des calmes, avec un tems brûlant & 
un air mal- fain , occafonnés probablement par le 
poids des vapeurs quaménent dans ces latitudes le 
vent alifé Eft & les moufflons Oueft, qui fouffloient 
dans ces mers à la faifon de l’année où nous y étions. 
Le vent Eft règne jufqu'au 10 ou 12% 5., & le vent 
Oueft jufqu'au 6 ou 8% : dans l’efpace intermédiaire , 
les vents font toujours variables & l'air eft toujours 
mal-fain. Cela aggravoit certainement les maladies 
que nous avions prifes à Éaravia, & en particuher 
la dyflenterie que les fecours de la médecine ne fou- 
lageoïent en aucune maniere, de forte que nous re- 
gardions comme un homme raie quiconque en étoit 
attaqué ; mais nous n'eûmes pas plutôt gagné le vent 
alifé, que nous reflentimes fes effets falutaires ; il ef 
vrai qu'alors nous jettâmes à la mer encore plu- 
fieurs de nos gens , mais nous les avions pris à bord 
dans un état f foible & fi Janguiffant, qu’il leur étoit 
prefque impoflble de recouvrer la fanté. Nous foup- 
connâmes d’abord que cette terrible maladie prove- 


noit de l’eau que nous avions prife à a l’Ifle du Prince 


ou des tortues que nous y avions achetées. Mais il n'y 

a pas la moindre raifon de croire que cette conjeäure 
fût bien fondée ; car tous les vaiffleaux qui viennent 
de Paravia à ï même faifon , fouffrent également & 
quelquefois davantage , quoique aucun d'eux ne touche 
fur cette Ifle dans leur route. | 


PEU de jours après notre départ de Java, nous 
vimes 
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_vimes des boubies autour du vaïifleau pendant plufeurs 


nuits confécutives , & comme on fait que ces oifeaux 


vont fe jucher le foir à terre, nous en conjeéturimes 
qu'il y avoit quelque Îfle dans les environs : c’eft 
peut-être l’Ifle de Selaim , dont le nom & la fituation 
{ont marqués très-diverfement dans différentes cartes. 


LA déclinaifon de l'aiguille à la hauteur de la côte 
occidentale de Java , eft d'environ 3%O.; nous la trou- 
vämes la même fans aucune variation fenfible , dans la 
route ordinaire des vaifleaux, jufqu’au 288% de lon- 


= 


gitude O., & au 224 de latitude S. : elle augmenta 


enfuite peu à peu ; de forte qu'au 295° de longitude | 


& au 23° de latitude, elle étoit de 10420’ O. Sept 
degrés de longitude & un de latitude plus loin, elle 
augmenta de 2%; à la même diftance plus loin à 
JO. , elle augmenta de 5: au 28° de latitude & au 
314% de longitude , elle étoit de 24% 20’ : au 20° de 


latitude & au 3174 de longitude elle étoit de 26% 


10", & elle fut alors flationaire pendant l’efpace d’en- 
viron 10" plus loin à lOueft : mais au 34° de lati- 
tude & au 333 de longitude , nous l’obfervämes deux 
fois à 28° :O.; ce fut la plus grande variation où 
elle parvint ; car au 35% + de latitude , & au 337° de 
longitude , elle étoit de 24%, & elle continua enfuite 
à diminuer peu à peu, de forte qu'a la hauteur du 
Cap, des Arpuilles , elle étoit de 22° 30°, & à la baie 
dela. Tabla,.de 207 30 0, 


QUANT aux courants , nous ne les avons trou- 
vés confidérables qu’en approchant du méridien 


de Madagafcar ; car | après que nous eùmes atteint 
Tome IF. Rr 
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le 524 de longitude de la pointe Java, nous recon- 
nûmes , par obfervation, que notre erreur en lon- 
situde n'étoit que de deux degrés ; différence que 
nous avions trouvée exadtement la même lorfque 
nous n’avions encore fait que dix-neuf degrés. Cette 
erreur pouvoit PrOTERE de différentes caufes : d'un 
courant portant à l'Oueft ; de ce que nous n'avions 
pas aflez alloué dans nos Caeilh à à la dérivation cau- 
fée par l’a@tion de la mer, fur laquelle nous navi- 
guions , & peut-être enfin, d’une faute commife en 
prenant la longitude de la pointe Java. Si cette lon- 
situde eft fautive , il faut en attribuer l’erreur à l'im- 


perfe@ion des cartes dont j'ai fait ufage pour rappor- 
ter lalongitude de Baravia à celle de cet endroit ; car 


on ne peut pas douter que Îa longitude de ANR ne 
foit bien déterminée. Après que nous eûmes dépañté 
le 307% de longitude , les effets des courants Oueft 
commencèrent à être confidérables ; car au bout de trois 
jours, notre erreur en longitude étoit de 1% 5’. La 
vitefle du courant augmentoit tellement à mefure que 
nous avancions à l’Oueft, que pendant cinq jours con- 
fécutifs , après que nous eûmes découvert terre , nous 
dérivions au $S. O. & au S. O. % ©. de vingt lieues 
toutes les vingt- he heures. Nous continuâmes à 
dériver ainfi jufqu’à ce que nous fümes À foixante ou 
foixante-dix lieues du Cap ; où le courañt portoit tan- 
tôt d’un côté , tantôt d’un autre, quoique inchnant 
cependant vers l’'Oueft. 

APRÈS que les boubies nous eurent quittés , nous 
ne vimes plus d’oifeaux avant d'arriver par le travers de 
Madagafcar , ou au 27° & de latitude 5. , que nous ap- 
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perçümes un albatrofs , & depuis ce tems nous en de- 
couvrimes tous les jours un grand nombre, ainf que 
des oifeaux de plufieurs autres efpèces, & en particu- 
lier un qui étoit à-peu-près de la groffleur d'un ca- 
nard , d’une couleur très-foncée, avec un bec jaunûtre. 
Ces oïfeaux devinrent plus nombreux à mefure que 


nous approchâmes de la côte, & dès que les fondes 


ne rapportérent plus de fond , nous vimes des mouettes 
que nous continuâmes d'appercevoir tant que nous 
fûmes fur ce banc qui s'étend à la hauteur du Cœ des 
Aiguilles , à la diftance de quarante lieues , & qui 
a cent foixante lieues le long de la côte , à l’eft du 


Cap Falfe. On ne connoît pas exatement l’étendue 
de ce banc. Il eft cependant utile pour fervir de di- 


re&tion aux vaifleaux , & leur apprendre quand il faut 
gouverner vers la côte pour arriver à terre. 


#. 


PENDANT notre féjour au Cap, le Houghton, vaifleau 
de l’Inde qui avoit perdu trente à quarante hommes 
pendant fon féjour dans l'Inde, fit voile pour l’Angle- 
fÉTIes © quand il quitta le Cap, plufeurs perfonnes 
de fon équipage étoient mortellement attaquées du 
fcorbut. D’autres bâtimens qui n’étoient partis d’An- 
oleterre que depuis un an, fouffroient dans la même 
proportion ; de forte que notre état étoit beaucoup 


moins ficheux aprés un voyage qui avoit duré trois fois 


plus long-tems. 


Nous relächämesau Cap jufqu'au 13 Avril, pour 
laifler à nos malades le tems de fe guérir , prendre des 
provifions , & faire au vaifleau & aux agrès plufñeurs 
réparations néceffaires ; je rembarquai alors tous les 

Rri 
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= malades , dont pluñeurs étoient encore en danger. 
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LES avoir pris congé du Gouverneur , je démarrai 
e 14 , & je me tins prêt à remettre à la voile. 


LE Cap de Re nl fpérance à été fi fouvent décrit, 
& il eft fi connu en Europe , que je ne parlerai que 
de quelques particuliarités qui font omifes ou mal ex- 
pofées dans les autres relations. 


_MALGRÉ tout ce qu'on a dit au contraire , nous 
, . . Fe 
n'avons point vu pendant notre voyage de pays qui pré- 


fente un afpe& plus défert, & qui dans le fait, foit 


plus ftérile que le Cap. " péninfule formée au Nord 


par la Baie de la Table, & au Sud par la faufle Baie 


(Falfe - Baye), eft compofée de hautes montagnes 
énticrement nues & défertes ; celle qui eft par der- 
riere à l'Eft, & qui forme une efpèce d'ifthme, eft 
une plaine d'une vafte étendue , où il n’y a prefque 
autre chofe qu’une efpèce de fable léger , qui ne pro- 
duit que de la bruyere , & qui n’eft pas fufceptible 
de culture. Tous les cantons qu’on peut cultiver & 
qui, relativement au tout , font dans la proportion 
d’un à mille , font plantes en vignobles , vergers & 


| jardins stla plupart éloignés d'une diftance confidé- 


rable les uns des autres. On a auf les plus grandes 
raifons de croire que dans li intérieur du pays il n'y a pas 
une plus grande quantité de terres fufceptibles de cul- 
ture , en comparaifon de celles qui font ftériles de leur 


nature ; car les Hollandoïis nous ont dit qu’ils y avoient 


des établiffemens éloignés de huit & même de vingt 
journées de chemin, c’eft-à-dire, d'au moins neuf cens 
milles, d’où ils apportent des provifions au Cap ; ce 
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qui donne lieu de conclure qu’on ne peut pas en tirer RE 
affez des environs pour la confommation de la ville. pe 
Pendant que nous y étions, un Fermier qui réfidoit 
dans la campagne , à quinze jours de diftance de che- 
min, y arriva, & amena avec lui un jeune enfant. 
Nous en fûmes fort furpris , & nous lui demandèmes 

s'il n’auroit pas mieux valu le laiffer entre les mains 

de fon voifin. & Un voifin, répondit cet homme ! pour 

# en trouver un, il faut faire cinq jours de marche.» 
Sûrement un pays doit être fort fiérile, quand ceux 
qui sy établiffent pour cultiver des denrées qu'ils 
puiflent porter au marché, font difperfés à une dif- 
tance fi confidéräble les uns des autres. Il eft évident 
que le pays eft par-tout dépourvu de bois, putfqu’on 

y importe de Baravia prefque tous les bois de char- 
pente, & qu’on y dépenfe autant à fe chauffer qu’à 

fe nourrire.e Nous n'avons point vu d'arbres de fix 
pieds de haut, fi ce n’eft dans les plantations près de 

la Ville, & les tiges qui n’étoient pas plus grofles 
que le pouce , avoient des racines grofles comme le 
bras ou la jambe ; tant eft funefte l'influence des vents 

fur la végétation | ce qui ne permet pas de douter de 

Ja ftérilité du fol. | 


LA feule ville que les Hollandois y aient bâtie , eft 
appellée Ville du Cap à caufe de fa fituation : elle eft 
compofée d'environ mille maifons proprement conftrui- 
tes en briques, & dont l’extérieur eft ordinairement 
blanchi ; elles ne font pourtant couvertes que de chau- 
me , car la violence des vents Sud-Eft rendroient tout 
autre toit incommode , embarraffant & dangereux. Les 
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rues font larges, commodes & toutes coupées à angles 
droits. Il y a dans la rue principale un canal, fur 
_chaque côté duquel eft plantée une rangée de he - 
qui font aflez bien venus & qui donnent un ombrage 
agréable : il y en a un fecond dans un autre endroit 
de la ville ; mais la pente des Lits de ces canaux eff fi 
rapide , que les éclufes ne font pas éloignées les unes 


des autres de plus de cinquante verges. 


mm 
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LES habitans Hollandois y font proportionnelle- 
ment en bien plus grand nombre qu’à Baravia , & 
comme la ville fe foutient principalement par l'abord 
des vaifleaux étrangers, auxquels elle fournit des ra- 
fraïchiflemens , chaque homme imite jufqu’à certain 
point les mœurs & les ufages de la nation avec laquelle 
il a le plus de commerce : cependant les femmes obfer- 
vent avec tant de fidélité la mode de leur pays, qu’elles 
ne fortent jamais fans une chaufferette que porte un 
domeftique , afin de la placer fous les pieds de fa mai- 
trefle par-tout où elle s’affied. Cette pratique eft 
d'autant pue remarquable , que parmi ces chaufferettes 
il y en a très - peu qui contiennent du feu, que le cli- 
mat rend tout-à-fait inutile. 


LES femmes font en général très - belles ; elles ont 
la peau blanche & fine , & un teint qui annonce 
que leur confitution eft faine, & qu'elles jouiffent 
d’une parfaite fanté. Elles font les meilleures époufes 
du monde, en même-tems qu’élles font bonnes 
maîtrefles de famille & excellentes meres : il n’y a 
prefque point de maifons qui ne fourmillent d'enfans. 
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_ L'AIR eft infiniment fain au Cap: de forte que er 
prefque tous ceux qui y arrivent malades d'Europe FT 177 
recouvrent la fanté en peu de tems ; mais les mala- 
dies qu’on y rene de l'Inde ne fe guériflent pas fi 


fürement. 


Mars. 


MALGRÉ la fiérilité naturelle du climat, l’induf- 
‘trie a fourni cette place de tout ce qui ef néceffaire 
à la vie; elle y a même répandu dans la plus gfande 
profufion les commodités de luxe. Le bœuf & le mou- 
ton y font excellents , quoique ces animaux foient ori- 
ginaires du pays. Les vaches y font plus petites que 
les nôtres ; leur taille eft plus élégante, & elles ont 
des cornes beaucoup plus longues & plus écartées. La 
toifon des moutons eft une fubflance mitoyenne entre 
la laine & le poil , & ils ont des queues d’une grof-. 
feur énorme; nous en avons vu quelques-unes qui 
pefoient douze livres , & on nous a dit quil y en 
avoit de beaucoup plus fortes. Ils font avec le lait de 
vache un très-bon beurre , mais le fromage eft fort 
inférieur au nôtre. Îl y a des chèvres qu’on ne mange 
jamais , des cochons & beaucoup de volailles. On y 
trouve aufh des lièvres exa@ement femblables à ceux 
d'Europe , des gazelles de plufeurs efpèces ; des cailles 
de deux fortes , & des cutardes qui ont de la faveur, 
mais, point de fuc. Les champs produifent de notre 
froment & de notre orge, & l’on cultive dans les 
jardins tous nos végétaux & nos fruits , outre ceux du 
plane , les voyaves , les jambos & quelques autres. 
fruits de l'Inde, mais qui ne font pas trop bons ; les 
fruits du plane en particulier font très - mauvais, & 


Un. Vo. 

les goyaves ne font pas plus groffes que les grofeillese 
Les vignobles donnent encore des vins de plufeurs 
fortes inférieurs, à plufieurs de ceux d'Europe, fi l'on 
en excepte celui de Conftance, dont le véritable ne 
fe fait que fur un feul canton, à environ dix milles de 
la ville. Il y a un autre vignoble tout près , où l'on fait 
du vin qu’on appelle du même nom, mais qui ef fort 
au-deflous du premier, es 


LES étrangers prennent leur logement & leur table 
chez quelques habitans ; & l’on trouve plufeurs mai- 
fons toujours prêtes à les recevoir. En payant de cinq 
à deux chelings par jour, on leur fournit tout ce 
qui leur eft néceffaire, On peut louer des voitures 
pour vingt-quatre chelings par jour, & des che- 
vaux pour fix; mais on n’eft pas fouvent tenté de 
s'en fervir. Il n’y a point de fêtes ni de divertiflemens 
publics : ceux que donnent les particuliers , & aux- 
quels les étrangers d'un certain rang font toujours 
admis , étoient fufpendus par une épidémie de rou- 
seole pendant notre féjour au Cap. 


À l'extrémité de la rue haute , la Compagnie a 
un jardin qui a environ deux tiers de mille de long ; 
il eft partagé par des allées qui fe coupent à angles 
droits , & qui font plantées de chênes taillés en palif- 
fades, excepté dans l'allée du milieu où on les laiffe 
croître de toute leur hauteur : ces arbres produifentun 
ombrage agréable, & qui eft recherché avec d'autant 
plus d'empreflement , qu’excepté les plantations des 
bords des deux canaux , il n’y a pas à plufeurs milles 


de Ja ville un feul arbre qui puiffe donner de l'ombre. 
La 
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La plus grande partie de ce jardin eft employée à à la 
culture des légumes; mais il é en a deux petits quarrés 
deftinés à la botanique , où il ne paroït pas y avoir 
la moitié autant de plantes qu'il y en avoit lorfque 
Oldenland fit fon catalogue. Au bout du jardin, on 
trouve une ménagerie qui renferme plufeurs oifeaux & 


quadrupèdes qu'on n’a jamais vus en Europe, & un 


en particulier appelé par lés Hottentots Coe-Doe, qui 
eft auf gros qu’un cheval, & qui a de belles cornes 


fpirales, qu’on trouve huélquefaia dans les cabinets: 


d Hiftoire naturelle. 


= Nous n'avons guère appris que par oui dire ce 


nous favons fur les Naturels du pays; car de toutes 


les habitations , où ils fuivent leurs coutumes & leurs 
ufages particuliers, il n’y en a aucune qui ne foit 
éloignée de plus de quatre jours de marche de la ville: 
ceux que nous avons vus au Cap. étoient tous fervi- 
teurs des Fermiers Hollandois , occupés à prendre foin 
du bétail & aux autres travaux les plus vils. Ceux-ci 
font en général d’une taille mince, & plutôt maigres 
que gras; mais ils font d’une force, d’une vivacité & 
d'une attivité remarquable. Leur taille eft à peu près la 
même que celle des Européens, & quelques-uns ont fix 
pieds de haut; leurs yeux font ternes & fans expref- 
fion : ils ont la peau couleur de fuie, ce qui provient 
für- tout de la poufhère qui eft fi fotéhfent attachée 
à leur peau , qu’on ne peut pas difiinguer la couleur 
de l’une d'avec celle de l’autre ; car je crois qu'ils ne 
fe lavent jamais aucune partie du corps. Leurs che- 
veux frifent naturellement, non pas comme ceux des 
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Nègres, mais en boucles péndantes d'environ fept ou 
huit pouces. Leur habillement confifte en une peau, 


qui eft ordinairement celle d’un mouton, jettée fur 
leurs épaules ; les hommes portent en outre une petite 
poche à la ceinture, & les femmes un large tablier de 
cuir, l’un & lPautre attachés à une ceinture ou cordon 
qui eft orné de verroterie & de petites pièces de cui- 
vre. Les deux fexes ont des colliers & quelquefois des 
bracelets de grains de verre ; & les femmes entourent 
les chevilles de leurs sub: d’un cercle de cuir dur, 
afin de fe défendre des épines dont le pays abonde par- 
tout : quelques-unes d’entr’elles ont des fandales faites 
de bois ou d’écorce, mais le plus grand nombre ne 
porte point de chauflures. 


LA langue des Naturels du pays femble à peine 
articulée à un Européen; elle eft d’ailleurs diftinguée 
par une fingularité très-remarquable. Pendant qu'ils 
parlent , ils produifent un glouflement fréquent en 
appuyant la langue contre le palais; ces glouflemens 
ne DARGACRC avoir aucune fignification, mais ils {er- 
vent plutôt à marquer les divifions des phrafes dans 
leurs difcours. La plupart de ces Hottentots parlent 
Hollandois, fans que leur prononciation ait rien de 
particulier. 


ILs font tous d’une modeftie qui va jufqu’à la fu- 
pidité : nous ne pouvions les engager que très-difhci- 
lement à danfer ou à parler entr’eux dans leur langue 
naturelle devant nous. Nous les avons cependant vus 
danfer & entendus chanter : leurs danfes font alterna- 
tivement emportées ou lentes à l'excès; elles confftent 
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quelquefois en mouvemens vifs & prompts avec des == 


contorfons étranges de corps, & des fauts forcés en 
_ avant & en arrière, qu'ils font en croifant les jambes: 
elles font quelquefois fi peu animées que le danfeur 
frappe feulement la terre d’un pied & enfuite de l’au- 
tre, fans changer de place & fans mouvoir aucune 
autre partie du corps. La mefure de leurs chanfons 
eft auffi tour à tour, comme leur danfe, d’une len- 
teur ou d’une promptitude extrême. 


Nous avons fait aux Hollandois plufieurs queftions 
fur ces peuples : nous rapporterons les particularités 
fuivantes, d’après ce qu’ils ont dit. 

DANS les limites des établiffemens Hollandois, il 
y a plufeurs tribus d'Hottentots qui diffèrent beau- 
coup les unes des autres par leurs ufages & leur ma- 
nière de vivre. Elles vivent cependant toutes en paix 
& en bonne intelligence, fi l’on en excepte une qui 
_eft fixée à l'Eft, & dont les habitans appelés par les 
Hollandois Bo/ch men, ne fubfiftent que de pillage 
ou plutôt de vol; car ils n’attaquent jamais leurs voi- 
fins ouvertement, mais ils dérobent fecrettement le 
bétail pendant la nuit, Afin de fe défendre s’il leur ar- 
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rive d’être découverts , ils font armés de lances ou de 


_zagayes , & de flèches qu’ils empoifonnent de différentes 
manières , les unes avec du fuc de certaines herbes, & 
d’autres avec le venin d'un ferpent nommé Cobra di 
Capelo. Une pierre eft auffi une arme très - formi- 
dable dans les mains de ces peuples; car ils la lancent 
avec tant de force & de dextérité, qu'ils frappent 
plufieurs fois de fuite, & à cent pas de diftance, 
| Sf ij 
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un but de la largeur d’un écu. Pour fe mettre à l’abri 
de ces voleurs, les autres habitans dreflent des tau- 


reaux qu'ils SES ee de leurs villages pendant 


Ja nuit; ces animaux, à l'approche d'un homme ou 


d’une bête, {e bé: & s ‘oppofent aux attaquans 


jufqu'à ce qui ls pritetillent la voix de leurs maitres 
qui les encouragent au combat , ou qui les rappellent; 
& dans ce dernier cas ils sbéilin: avec autant de doci- 
lité qu'un chien. 


QUELQUES-URES de ces nations connoiffent l’art 
de fondre & de préparer le cuivre, qui fe trouve pro- 
bablement dans leur pays; & ils en font de grandes 


lames qu'ils portent comme des ornemens fur leur 
front. Plufñeurs d’entreux favent auffi travailler des 


morceaux de fer qu’ils obtiennent des Hollandois, & 
en fabriquent des couteaux. auxquels ils donnent une 


trempe fupérieure à celle des couteaux qu ils pour- 
‘Joient acheter. 


Les Chefs, dont plufeurs pofsèdent de nombreux 


‘troupeaux de bétail, font ordinairement couverts de 
peaux de lions, de tigres ou de zèbres, auxquelles 


1ls ajoutent des js & d’autres ornemens de trés-bon 


goût. Les deux fexes s’oignent fouvent le corps avec de 
Ja graifle; mais ils ne fe fervent jamais de celle qui eft 
rance & de mauvaife odeur , lorfqu’ils peuvent en avoir 
de la fraiche. Ils emploient ordinairement pour cela 
le fuif de mouton & le beurre; ils préférent pourtant 
le beurre, qu’ils font en battant le lait dans une outre 
faite de la peau de quelque bête. 
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ON nous a afluré que leurs Prêtres donnent la béné- 
di&ion nuptiale en arrofant les époux de leur urine; 
mais les Hollandois nous ont tous dit que les femmes 
n’entortilloient jamais des boyaux de mouton autour 
de leurs jambes, comme quelques voyageurs l'ont dit, 
en ajoutant qu’elles les mangeoient enfuite. Ils nous ont 
dit auffi qu’il étoit ab{olument faux que la coutume de 
s’amputer un tefticule füt générale parmi les Hotten- 
tots; mais ils font convenus que dans la tribu parti- 
culière qui connoit l’art de fondre le cuivre, on trouvoit 
des hommes qui avoient fubi cette opération; qu'ils 
… pañfloient pour les meilleurs guerriers, & fur-tout qu'ils 
excelloient à lancer des pierres. 


Nous avions gra envie de décider la grande 
queftion agitée par les Naturaliftes, fi les femmes de 
ce pays ont ce tablier de chair qui eft appelé fus 
pudoris : je vais rapporter ce que nous en avons appris. 
Un grand nombre de Hollandois & de Malais, qui 


avoient reçu des faveurs de plufieurs Hottentotes, ont 


nié pofitivement fon exiftence; un Médecin du Cap 
nous a déclaré qu’il en avoit guéri plufeurs centaines 
attaquées de maladies vénériennes, & qu'il n’avoit 
jamais vu un feul de ces tabliers, mais feulement deux 
appendices de chair, ou plutôt de peau, tenant à la 
partie fupérieure des lèvres, & qui reflembloient en 
quelque forte aux tettes d’une vache, excepté qu'elles 
_étoient plates. Il ajouta qu’elles pendoient devant les 
parties naturelles, & qu’elles étoient chez différentes 
femmes d’une longueur différente ; que quelques-unes 
en avoient de longues d’un demi-pouce, & d’autres de 
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trois ou quatre ; qu'il imaginoit que c'étoit-là ce 
que des Ecrivains avoient appelé, par exagération, 
un tablier, qui defcendoit du bas ventre, aflez bas 
pour que les parties naturelles n'euffent _—. d'aucun 
voile artificiel. | 


C'EST tout ce que nous avons à dire du pays, de 


_fes produétions & de fes habitans. La baie eft large, sûre 
: & commode; elle eft ouverte à la vérité aux vents de 


N. O.; mais ile y foufflent rarement avec force; cepen- 
dant, comme ils y élèvent quelquefois une grofle mer, 
les vaiffleaux affourchent N. E. & S. O., & portent 
un ancre à jet. Dans le N. O., à l'ouverture de la 
baie, les vents S. E. y font fouvent violens; mais 
comme la dire@ion de ce rumb porte hors de la baie, 


ils ne font pas dangereux. Il y a près de la ville un quai 


en bois qui fe prolonge à une diftance convenable pour 
qu’on puifle y débarquer & embarquer commodément 
les marchandifes. Des canaux conduifent de l’eau à ce 


quai, & plufeurs bateaux peuvent y en puifer en 


même tems. La Compagnie entretient plufieurs gran- 
des chaloupes, chargées de porter des provifions aux 
vaifleaux qui font dans le havre. La baie eft défendue 


par un fort quarré , fitué tout près de la grève, à l'Eft 


de la ville, & par plufeurs redoutes & batteries qui 
s’étendent > long de la côte des deux côtés du Cap; 
mais ces fortifications font placées de façon qu’elles 
peuvent être canonnées par les vafleaux, & qu’elles 
font, en quelque manière, fans défenfe contre l’en- 
nemi le plus foible qui les attaqueroit par terre. La 
garnifon eft compofée de huit cents hmomes de trou- 
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pes réguliéres, outre la milice du pays, dans laquelle 
font compris tous les habitans en état de porter les 
armes. Ils ont des moyens de répandre en peu de 
tems, par des fignaux , l’allarme dans toute la con- 
trée, & la milice doit alors fe rendre tout de fuite à 
la ville. 


Les François de l'Ifle de France, tirent de cette 
place du bœuf falé, du bifcuit, de la fleur de farine 
& du vin. Les Hollandois leur ont fourni cette année 
500,000 liv. de bœuf falé, 400,000 liv. de fleur de 
farine, 400,000 liv. de bifcuit, & 1200 /eagers de vin. 


LE 14, au matin, nous levâämes l'ancre, & nous 
fortimes de la baie, & à cinq heures du foir nous mouil- 
lâmes au-deffous de Penquin ou de l'Ifle Roben ; nous 
y reftämes pendant toute la nuit, & comme je ne 
pouvois pas faire voile le lendemain, faute de vent, 
jenvoyai un bateau dans FÎfle pour y chercher quel- 
ques petits articles que nous avions oubliés de pren- 
dre au Cap. Dès que le bateau approcha de terre, les 
Hollandois avertirent l'équipage de ne pas débarquer 
s'ils ne vouloient pas s’expofer à des dangers; ils ame- 
nèrent fix hommes armés de fufils, qui fe préfentèrent 
fur le rivage. L’Officier qui commandoit à bord , ne 
croyant pas devoir rifquer la vie de nos gens pour 
quelques choux dont nous avions befoin, s’en revint 
au vaifleau. Nous. ne pümes pas d'abord expliquer 
_ Pourquoi on avoit refufé de nous recevoir ; mais nous 
apprimes enfuite que les Hollandois du Cap reléguent 
dans cette Ifle, pour un nombre d’années proportionné 
aux délits, les criminels qui ne méritent pas la mort; 
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ils les emploient comme efclaves ! à tirer des carrières 
de la pierre à chaux, qui, quoique rare fur le conti- 
nent, eft abondante en cet endroit; que le Cap ayant 
refufé autrefois de donner des fecours à un vaifleau 
Danois qui avoit perdu par les maladies une grande 
partie de fon équipage , ce bâtiment avoit touché à 
cette Ifle, & qu'après s'être afluré de la garde, il avoit 
pris à bord autant de criminels qu'il en avoit befoin 
pour la manœuvre jufqu’à fon retour dans fa patrie. 
Nous en conclümes que les Hollandois, afin d'empêcher 


à l'avenir de pareils enlèvemens, avoient donné ordre 


à leurs gens de ne pas fouffrir qu'aucun bateau étran- 


ger dé e dans cette Jfle. 


LE 25, à trois heures après midi, nous levâmes 
l'ancre avec une brife légère du S. E., & nous remîmes 


en mer. Nous perdimes, environ une heure aprés ; 


notre Maître, M. Robert Mollineux, jeune homme de 
beaucoup de talens, mais malheureufement adonné à 
l'intempérance, qui abrégea fes jours. | 


N ous continuimes notre route fans qu »] nous 


arrivât rien de remarquable ; & le 29 au matin nous 


traverfâmes notre premier méridien, après avoir fait 
le tour du globe dans la direétion de l'Eft à l'Oueft. 


Nous avions par conféquent perdu un jour, que nous 


 rétablimes dans nos calculs à Paravia, comme Je J'ai 


déja dit, 


A la pointe " jour du premier. de Mai, nous dé- 


couvrîimes l’Ifle Sainte-Hélène, & à midi nous mimes à 
l'ancre devant le Fort James. 


Nous 
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Nous y reflimes jufqu'au 4 pour nous rafraichir. 

M. Banks profita de ce tems pour faire le tour de cette 
Îfle & vifiter les endroits les plus remarquables. 


ELLE eft fituée au milieu du vafte océan atlanti- 
que , à quatre cents lieues de diftance de la côte d’A- 
frique, & à fix cents de celle d'Amérique. C’eft le 
fommet d’une montagne immenfe, s’élevant hors de la 
mer, qui, à peu de diftance dans tous les environs, 


eft d’une profondeur inconnue; l’Ifle n’a pas plus de 


douze lieues de long & fix de large. 


ON a toujours trouvé, fans exception, le fiège des 
Volcans au fommet des parties les plus élevées des 
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pays où ils exiftent. L’Ærna & le Véfuve {ont les terres 


les plus hautes de tous leurs environs ; l’Aecla ef la 
montagne la plus élevée de l’/flande; on rencontre 
fouvent des volcans au fommet des Andes de l’Amé- 


rique méridionale ; & l’on fait que le Pic de Ténérife 
eft fur un feu fouterrain. Ces volcans font encore 


allumés ; maÿs il y a une quantité innombrable d’autres 
montagnes qui portent des marques évidentes d’un feu 
aduellement éteint, & qui l’eft depuis les époques les 
plus reculées : il faut compter parmi celles-ci, Sainte- 
Helene , où les inégalités du fol dans fa Mes ‘exté- 
rieure , font manifeftement des effets de l’affaiflement 
de la terre; car les côteaux oppolés, quoique toujours 


féparés par des vallées profondes & quelquefois très-: 
larges, préfentent le même afpe&, & ont la même di-: 


rettion. Il n’eft pas moins évident, d’après la nature des 
PIREREs » que l’affaiflement de la terre dans ces endroits 


a été caufé par un feu fouterrain ; car quelques- unes 
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- d’entr'elles, fur-tout celles du fond des vallées , font 
‘ brülées juiqu à être prefque réduites en cendre. On en 
trouve qui ont de petites bulles, comme celles qu'on 
voit dans le verre mal fondu; & quoiqu au premier 
coup-d’œil elles ne femblent pas avoir été expofées à 
l’aion d’une grande chaleur, on reconnoitra, en les 
examinant plus attentivement, qu'elles contiennent 
des petits morceaux de corps étrangers ; & en particulier 
de Marcafftes , qui ont cédé à la force du feu, quoi- 


_ qu’elles n’y foient pas en aflez grande quantité pour alte- 


rer le cara@tère extérieur de la pierre qui les renferme. 


EN approchant du côté fur le vent, nous apperce- 
vions un amas confus de rochers, bornés par des pré- 
cipices d’une hauteur prodigieufe , & compofés d’une 
efpèce de pierre à moitié friable, qui ne préfentoit au- 
cun figne de végétation ; lorfqu'on la voit de plus près, 
lIfle ne promet pas davantage. En faifant voile le long 
de la côte, nous avançâmes fi près de ces énormes 
piles de rochers, qu’elles paroïffoient fufpandues fur le 
vaifleau ; & l’idée terrible des effets de leur chute nous 
caufoit prefque de la frayeur. Enfin, nous apperçûmes 


une vallée appelée Vallée Chappel, qui reflemble à une 
large tranchée ; & dans cette vallée nous découvrimes 
la ville. Le terrain de la vallée eft revêtu d’une herbe 


clair-femée: mais les côtés font aufli nuds que les ro- 
chers qui gifent près de la mer. Tel eft le coup-d'æil 
que préfente d'abord l’Ifle dans fon état aGuel de cul- 
ture: & il faut pafler les premières collines avant qu'on 


trouve de la verdure dans les vallées, & qu'elles don- 


nent quelques autres marques de fertilité. 


É 
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Eadille ef fituéé at bord dédta mer , & la plus 
grande partie des maïfons font mal bâties; l’églife, 
qui n’a jamais été qu’un chétif édifice, eft aujourd’hui 
en ruines, & la halle eft à-peu-prés dans le même 
état. | 


Tous les blancs font Anglois; & comme la Com- 
_pagnie des Indes Orientales, à qui l’Ifle appartient, 
ne leur permet pas de faire quelque trafic ou com- 
. merce pour leur propre compte, ils n’ont d'autre 


moyen de fubfftance que de fournir des rafraichifle- 


mens aux vaifleaux qui y touchent. Ils ne tirent pour- 
tant pas de la terre des récoltes proportionnées à la 
fertilité du fol & à la température du climat; fi elle 


étoit cultivée convenablement , elle pourroit piodlire .. 


tous les fruits & les végétaux de l’Europe & de l'Inde, 
Cette petite Ifle jouit des divers avantages des différens 
climats; car les choux palmiftes qui croiflent fur les 
plus hautes montagnes, ne peuvent point être cultivés 
fur les côteaux qui font au-deflous, qui produifent le 
bois rouge & le sommier, arbres qui ne viennent point 
fur les endroits plus élevés; & on ne trouve aucun de 
ces trois arbres dans les plaines qui, en général, font 
couvertes de plantes d'Europe & des plus communes 
de celles des Indes. 


ÎL y a peu de chevaux, & on ne les entretient que 
pour la felle, de forte que tout le travail fe fait par 
des efclaves qui n’ont aucune des différentes machi- 
nes que l’art a inventées pour les travaux de la cam 
pagne. Le fol n’eft pas trop efcarpé en plufieurs en= 
droits pour les chariots, & dans ces lieux mêmes on 
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pourroit fe fervir de la brouette avec beaucoup d'a- 


vantage ; cependant il n’y en a pas une feule dans toute 
l'Ifle : tout fe tranfporte d’un endroit à l’autre par des 
efclaves ; ils ne connoiffent pas même l’ufage des hottes, 
& ils portent tout fur leurs têtes. Ces efclaves font 
en très-grand nombre , & on les tire de prefque toutes 
les parties du monde; ils femblent être fort miférables, 
épuifés par un mauvais traitement dont ils fe plaignent 
fouvent; & je fuis fâché de dire que les exemples de 
cette barbarie font plus fréquens parmi mëès compa- 
triotes , que chez les Hollandois, à qui on ÉPFOCRE . 
& peut-être avec raifon, de SEE d'humanité à 
P'atavia & au Cap. 


PARMI les produ&tions de cette [fle, qui ne font 
pas en grand nombre , il faut compter lébene, quoi- 
que les arbres en {oient prefque perdus, & qu’on ne 
fe rappelle pas de les y avoir vus en abondance; on 
trouve fouvent dans les vallées des morceaux de ce 
bois d’une belle couleur noire & d’une dureté pref- 
que égale à celle du fer; : cependant ils font toujours 
fi courts & fi tortus, qu'on ne peut en faire aucun 
ufage. On ne fait pas fi cet arbre eft le même que 
lébénier de l'Ifle Bourbon ou des liles adjacentes, 
dont les F rançois n'ont encore pbs aucune defcrip- 
tion. 


Ox ne trouve que peu d'infe@es dans cette Ifle ; 
mais on voit fur le fommet des plus hautes mon- 
tagnes une efpèce- de ferpent qui eft probablement 
depuis la première création des animaux au commen- 
cement du monde, En.effet , il ef très-difficile de 
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concevoir comment tout ce ci n'y a pas été pole 
lors de la création, ou qui n’y a pas été apporté par 
linduftrie de l’homme, peut fe rencontrer dans un 
endroit fi féparé du refte du monde par des mers d’une 


immenfe étendue; à moins quon n’admette hypo- 


théfe dont nous avons parlé dans une autre occafion , 
& qu’on ne fuppofe que ce rocher eft le refte d'une 


grande étendue de pays, qui s’eft affaiflé par quelque 


convulfion de la nature, où qui êté englouti dans 


l'Océan. 


Le 4 Mai, à une heure après-midi, nous fortimes, 
de la rade, accompagnés du Portland, vaifleau de guerre,. 


& de douze batimens de notre Compagnie. 


Nous continuâmes à faire voile avec cette flotté 


jufqu'au 10 au matin, lorfque m'appercevant que 


l'Errdeavour marchoit beaucoup plus mal que tous Îles 


autres vaifleaux , & jugeant par cette raifon que le 


Portland arriveroit probablement en Angleterre avant 
nous, je fis un fignal pour lui parler. Le Capitaine 
Elliot vint lui-même à bord, & je lui remis une let- 
tre adreflée à l’Amirauté, & une boîte qui contenoit 
les. livres ordinaires du Jock du vaifleau , & les jour- 
naux de quelques-uns des Officiers. Cependant nous 
marchâmes de conferve jufqu’au 23 au matin, & nous 
perdimes alors de vue tous les vaifleaux. M. Hicks, 

mon premier Lieutenant, mourut vers une heure dt 
midi ; & le foir nous jetimes s fon corps à la mer avec 
les cérémonies accoutumées. La maladie qui mit fin 
à fa vie étoit une confomption; & comme il en étoit 
attaqué lorfque nous partimes d'Angleterre, on peut 
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dire avec vérité qu'il fut mourant pendant tout le 
voyage, quoique fon dépériflement fût infenfble juf- 
qu'à notre arrivée à P'aravia. Le lendemain , 24, je 


_ donnai fa place de Lieutenant à M. Charles Clerk, 


jeune homme qui étoit fort en état de remplir cet 
emplois. : | 


Nos agrès & nos voiles étoient alors en fi mauvais 
état, que chaque jour nous efluyions quelque dommage. 
Nous continuâämes pourtant notre route fans accident 


jufqu’au 10, quand Nicolas Young, le même moufle 


qui découvrit la Nouvelle - Zélande pour la première 
fois, apperçut terre, que nous reconnûmes enfuite être 
la pointe Lizard. Le 11, nous remontâmes le canal; 
le 12, à fix heures du foir, nous dépafsämes le Cap 
Béachy; à midi, nous étions en travers de Douvres ; 
vers les trois heures , nous mimes à l’ancre aux dunes, 
& nous allâmes à terre à Déal | 


Fin du quatrième & dernier Tone. 


TABLE GÉNÉRALE 
DE SMATIERNES 


CONTENUES DANS LES QUATRE 


VO YAGE:S: 


N. B. Les Lertres B. Ca. W. Co. défignen: que les 


articles auxquels on renvoye, fe trouvent dans les 


Voyages du Commodore Byron, des Capitaines 
Carteret, Wallis, Cook. 


À 
À IGLE (JIfle del}. Co. Tom, IV, pag. 74. 
Aïguiguan ( le): fa fituation, fon afpe& , &c. B.[. 153. 
Aldermans ( Cour des ) : Ifles, Co, INT. 105. 


Ambroife 6 Saint-Félix ( Mes} : le Capitaine Carteret manque 
ces Ifles : pourquoi, : 

Amirauté (Mes de l’) : leur découverte : férocité des habitans, 
leur figure, &c, Ca, I, 284 6 fuir. 


sie TABLE GÉNÉRALE 


* Amirauté (baie de Fe | | na raie, III, va<l 
 Anatacan (ile) apperçue parle Commodore Byron, B.L. 162. 


André (les Saint), : Ca. I. 23: 

Anthropophages. Voye Nova allant ne 

Arreoy. Nom qu’on donne à Otahiti à une fociété dans laguetté 
un grand nombre d’Infulaires fe réuniflent, & où chaque 


* homme a la jouiffance de toutes les femmes, & chaque femme 


la jouiffance de tous les hommes, COUT. 
Arrou (Mes), ‘ ibid. IV. 159. 
Afcenfion ( Ile de P ), Ca. L. 362. 
Ayeugles ( baie des }, | Co. lil. 245. : 
B 
ne 


BE ALEINES ( les ) rendent la navigation du Dauphin dange- 
reufe, UN brT. 
Banks ( M.) s’embarque fur l’Endeayour. Mefures qu’il prend 
pour faire réuffir cette grande entreprife. Son cara@tère & fes 
talens, Co. IT. 209 & fuir. Combien il a fourni de matériaux 


à la relation du Voyage du Capitaine Cook , ibid. 
Banks (le de), Co: IIT. 220. 
Barnovelt (les de}, ji + HR IR ans. 
Barrière (Mlede) ibid. IL, 143. 
Barthelemi (Ile), ibid, IV. 14. 
Bafhée. ( Ifles ) : leur fituation , B. I. 164. W. IL 181. 


Batavia, Impertinence du Commandant du vaiffeau Amiral qu’en- 
tretient toujours ici la Compagnie Hollandoife, Défenfes à 
tout habitant, excepté au propriétaire de l’Hôzel, de loger les 


Etrangers. Defcription de la ville & des habitans. Population. 


 Rafraîchiflemens qu’y prend le Commodore, B. I. 174. 6 fuiv. 
W. II. 187. Ce que fait le Capitaine Carteret à Baravia, 


Ca. 345 6 fuiv. Cérémonial du pays. Refpeë&t pour le Gou- 


verneur @t les Membres du Confeil, ibid} L’Endeavour arrive 


à Batavia, Co. IV. 222. Naineaux " il y trouve. Avaries de 
l’Endeayour, 
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l’'Endeavour, Co. IV 223. Tempête dans le havre. Précautions 
à prendre , 225. L’équipage prend des logemeñs à la ville, 226. 
Enthoufafme de Tupia & de Tayeto à la vue de ce nouveau 
monde , 228. Le vaiffeau eft conduit fur l’Ifle d’Onrufi pour 
y être radoubé, 229. Effets funeftes du climat, ibid. Mort de 
Tayeto ; mort de Tupia; la bonté de fon caraétère (a). Ma- 
nière dont on couche ici un vaiffeau fur le côté, 233. Prefque 
tout l'équipage tombe malade, :bid. Accidens lors du départ, 
235. Sept perfonnes de l'équipage meurent, 237. Defcrip- 
tion de Baravia & du pays adjacent , 239. Nombre des mai- 
fons ; population, 240. Canaux; combien ils font fales; mai= 
fons , 241. Bâtimens publics, fortifications, 242. Havre, 245. 
Combien l'air y eft meurtrier , 247. Fertilité du fol des envi- 
rons, ibid. Riz, ibid, Trente-fix efpèces de fruits; leur defcrip- 
tion, 251. Quantité de fruits qui s’y confomme, 260. Singu- 
lière efpèce de luxe, 261. Defcription des fleurs, 4bid, Ani- 
_ maux domeftiques , 265. Poiffons, 267. Volaille, gibier, 268. 
Arrack , 269. Mœurs, coutumes & manière de vivre des habi- 
tans de Baravia & du pays adjacent, 271 6 fuiv. Portugais 
de Batavia, 273. Indiens, 274. Mariage , 275. Langue, &c. 
frénétiques, appelés Mohawks, qui s’enivrent d’opium, & maf- 
facrent tous les hommes qu’ils rencontrent, 277 & fuiv. Opinion 
fuperftitieufe de ces peuples, 275. Crocodiles jumeaux ou fuda- 
ras ; ferme croyance de cette folie, 281. Chinois de Baravia ; 
leur caratère, 284. Efclaves, 287. Autorité des maitres fur 
les efclaves, 288. Gouvernement de Batavia, 289. Adminif- 


tration de la Juftice, 291. Monnoies, &c. 292. 
Batchelor ( rivière) reconnue par le Commodore Byron, B, 
L: OO 


Beautems ( Cap ); précautions qu'il faut employer en le ran- 
_geant, B.L. 33. Guanaque qu’y apperçut le Commodore Byron 
depuis le lieu de fon PAIAEE : ibid. 33. Le Commodore 
apperçoit fur la côte le même fpeétacle qu "avoit vu l'équipage 


(a) On trouve à l'article Tupia des renvois qui indiquent les principales pages de 
POuvrage où il eft parlé de cet Indien fi intéreffant, 
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du Wager, c’eft-à-dire, une troupe d’hommes à cheval, B. I. 
33 634 I va pr d'eux; précautions qu’il prit pour cette 
entrevue, NE AD. 35 
Berkelei (Canal de ): fa fituation, | HE Ps. 
Bird (le). Voyez Ile des Oiféaux. | 
Blanc (le Cap } : le Commodore Byron ne trouve pas une baie 
qu’y a placée Sir Jean Narbouroug, B. IL. 16. Afpeét du fol & de 


la contrée, :. + TOLE. 
Blanche (\fle), Co. IT. co. 
Bolabola. Sa découverte : fa fituation , &e. ibid, 30. 


Bonthain. Vexation qu'y éprouve le Capitaine : ordres de partir 
qu’il reçoit : on l’avertit dans une lettre que les Hollandoiïs & 
les Narurels du pays avoient formé Îe projet de maffacrer fon 
équipage : ce qu’il faut penfer de ce complot : rafraichiffemens 


qu'il y prend, . l, 331 É Juiv. ibid. 349 6 Juiv. 
“Booby(le), EL Co. IVl'00. 
Bojcaven (Me de }. se Voyez I. atà 
Botanique (Baie de}, fur la côte de la Nouvelle-Galles méri- 
dionale, Co A 47e 
Bow (ile ), ou Ile de l'Arc découverte : produétion : fa firua- 
tion, &tc. "CO T0. 


Bretagne (nouvelle ) : fa mano: produétion : lieu où mouille 
le Swallow: le Capitaine Carteret en prend poffeffion, ainfs 
ie de toutes les autres Iles, &c. Découverte d’un détroit qui 
ApartBE ‘en deux Îfles la FPE Bretagne : defcription de la 

ieôte 6e. has Ca. [. 266 6 fuiv. 
Buvler { Baiede). : NE D PE O7 

Byron (ifle) : découverte de cette Jfle : fa ftuation : tours #ro- 
tefques que faifoient les fauvages nuds en montant fur le vaif- 
feau-du Commodore : leur cara@ère : leur figure : un chef avoit: 
une Ceïfture garnie de dents humaines : réflexion, &c. le 
Commodore ne peut pas y débarquer ; OS 

* Byron (lie), : GE 28, 
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Car de Poe re relâche au Cap : aventure malheu- 
reufe qu’on raconte au Commodore : defcription : climat : fol 
du Cap BE r37. Ca. L 361. Defcription du pays, des habi- 

_ tans: tablier de chair des Hottentots : produétions : animaux: 
-“Hollandois : la ville du Cap : habillemens des Hottentots : lan= 


| gue-: taureaux de garde : métaux. ee ibid. 
Carène doublée de cuivre, écartoit les porffons du bord du Dau= 
‘ plun, RE Sa 
Carlifle (Canal de}: fa fituation, - © ©- tbidiqas 
Carterer (Ile de) : fa fituation : hofilité des Indiens : difpute : 
débarquement : defcription des Indiens, &c. Ca. Il. 362. 
Cavalles (Iles), | Co. IL. 149. 


Célèbes ( Ile des): defcription de lactôte Cas LE au. bi, 3432 
Chaine (le de ni découverte : produétions : fhnéGon, &c. Co. 
(PORT. 

Charles (Yfle) dans le détroit de Mopiliuss B. I. 8. 
Charlotte (Iles de la Reine ) : leur découverte : afpe& : fituation: 
_ combat entre les Anglois & les Indiens : fuites funeftes de 
cette difpute : évènemens malheureux : maflacres de quelques 


Indiens , &c. &c. Ca. L 241. 
Charlotte ( Ifle de la ie : découverte : produétion, &tc. W, 
83. 


Charlotte ( Canal de la Dies Los Co. In, 200. Voyez Nouvelle- 
Zélande. 


Chat-Tipre tué au Port Defrre, | | B. I. 26, 
Coco (Ile des Noix de}, | CT 292. 
Cockburn (Ifle de), . Co. 1V.688,. 
Colville ( Cap }: fa fituation, &c. | ibid. HA. 141, 
Corde ( Baie de ) : animaux inconnus. W. IL. 34 
Corfers de Lige dont quelques matelots fe fervent pour débarquer 

fur une côte dangereufe , : B. L. 117, 


Vvi 


M, TABLE GÉNDCARARE 


Courant (île du) * Ga, L'ags 
Cracata (le), | : COIV ar. 
Cumberland (lle de), | NW. 1L68,Co. UE 392. 


D 


Dcrs1; : efpèce d'animaux obfervés par MM. Banks & 


Solander, Co. lli217. 
Danger (fes du ) : pourquoi en nommées : leur fituation : leur 
afpet, &c. B.[. 144 G Jar, 


Davis (terre de ): le Co Byron recherche cette terre & 
ne la trouve pas : elle doit être mal marquée fur les cartes, 
B. [. 120 : ce que penfe le Capitaine Carteret de cette terre, 

| | Ca, b228 

Dauphin le) , commandé par le Commodore BFEPn part des 
Dunes le 21 Juin 1764, B. L 1 6 2. Il relâche à Pmouth, 
ibid. Objet de fon ares B. I. 8. Il fait une feconde fois le 
tour du monde. W.ILr 

Déferteurs, ou déferts ; rochers ainfi appelés ‘ pourquoi, B. L 2. 

Defiré (Port ) : moyen de reconnoiître ce port : fon entrée : def- 
cription exaéte de ce port important aux Navigateurs : profon- 
deur du port : état du pays : animaux plus gros que des daims 
qu’on trouve fur la côte : oifeau fingulier : combien léquipage 
du Dauphin y tua de gibier, B. [. 17. Dangers de l’entrée de ce 
port, ébid. 19 & 20. Situation pritique, oùr fe trouva le Dauphin 
en y entrant, 2h14. 20. Une fource d’eau faumâtre fut la feule 
qu’y put découvrir d’abord le Commodore Byron: il eft obligé 
d’y faire des puits, ibid. 21. Situation de ces puits, 414, 27. 
Canot à deux rames, & canon d’une arme à feu : le Come 
modore Byron n’y apperçut aucun habitant, 1h14. 23 6 26. 
Befoin d’eau qu'il y éprouve, ibid, 24, Deux fources d’eau 
douce découvertes enfuite , ibid, 25. Largeur du canal du port 


Defiré : il ss rempli d’un grand nombre d Hles, dont. quel- 


% 
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ques-unes font confidérables, B. I. 25 & 26. Sondes de ce 
port prifes avec très-grand foin, ibid. 27. Le bois y eft 
rare : avantages qu'il procure , tbid. 28. Obfervations fur la 
marée de ce port. ibid. Le Commodore Byron relâche au port 


Defrré, Ro 77 
Dircétion (Iles de): quatre Iles : leur fituation , B. L. 112. Co. 
IV. 77. 


Difapointement (les ns leur fituation : leur. afpe&t : produc- 
tions : fauvages : manière dont ils témoignoient aux Anglois 
qu’ils les tueroient s'ils ofoient débarquer : ils 'avoient un mor- 
ceau d'étoffe fufpendu au haut d’une pique : pourquoi, B. I. 


123 6 fuiv, 
Doritiés (Cfles}, ( | B. I. 168. 
Dunrk (ME Y, Co. II. 387. 
Durour (le de ) découverte; ‘Ca. I. 290, 
Duski (baie fombre), Co Ula23x, 
E 
FE, HEINOMAUKWE : _ Péninfule de la Nouyelle- Zélande, 
Co. IL. 20. 
Eau colorée remplie d’atômes, | zhid, 1, 262. 
Eau douce ( baie d’ ) : defcription de cette baie : fond fur la 
côte, B. [. 48. 
Ecume . mer (fingulière ), Co. IV, 146, 


Eclipfe du foleil, en 1767, obfervée à Otrahiri. WE 7, 
ÆEgmont (Me d’}. W. II. 86. Sa découverte : fa fituation : fon 
afpeét : combat entre le Maître du vaiffeau & les Indiens : 
fuites funeftes de cette difpute : évènement malheureux: maf- 
facre de quelques Indiens: le Capitaine Carteret y fait de l’eau : 
defcription de la côte, Ca. L. 241. Etat du pays : maïfons & 
villages, ah des habitans 1bid. 260. 
ÆEgmont (port d'}) : découverte de ce cui: & de l’Ifle où il fe 
trouve : fond dans les environs : fon gifement : avis aux Navi- 


gateurs, B, I. 64. Etendue de cette baie : pañlages & Iles 


PA 
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2 
qu'on y trouve : grande quantite de volailles : autres rafral- 
chiffemens : elle manque de bois : quadrupèdes pen communs: 
qualité du fol, | B. [. 6s & fuiv. 

Edgcomb [Ifle du Lord] : Gi fituation : fa découverte, Ca: L 250. 

Elizabeth [ Me de Sainte ] : le Commodore Byron moube près 
de cette Ifle : il voit fix Indiens qui l’appellent à grands cris, 
B. L 45. Banc très-dangereux dans fes environs, ibid. 81. 

Elizabeth { baie de Sainte ]:: ruifleau d’eau douce : fond de la 
baie, ibid. 86. W.. IL. 66. 

Ende { le], ne 1 174Cos NE 200. 

Endeavour, vaiffeau fur lequel s’embarquent le Lieutenant Cook, 
MM. Banks & Solander pour faire le tour du monde, ébid. 


à IL 215. 
Efpérance Iles de Li, ibid. IN. 1.22 
Eft {He d’}, ibid. I. 37 


Evours [ le]; |  . ibid, IL 294. 
F 


Firkrawn f Iles | reconnues par le Commodore Byron, 
Voy. à l’art. Pors Egrront tout ce qui y eft relatif : par qui 
elles ont été découvertes, & les Navigateurs qui ÿ ont abordé, 
B. 1. 72. Relévement de ces [les , 2319. 74: Dangers de la côte 


dans les environs, ibid. 75, 
Falmouth : vaifleau condamné à Baravia : fituation déplorable de 
ce bâtiment & de fon équipage. W. If. 183. 
Farewell{ Cap ], d'adieu, Co. Ill, 245. 


Famine [ port |: précautions qu’il faut employer pour y entrer : 
largeur du détroit en cet endroit, B. 45. Le Commodore 
Byron mouille dans la baïe Famine: sûreté de cette baie : bonne 
eau qu'on y trouve : rivière Sedger : comment & jufqu’où on 
peut la remonter, ibid. $o. Rapidité du courant de la Sedger : 
fes bords: arbres de plus de vingt-quatre pieds de circontérence 
qu'on y voit, le poivrier & l’écorce de winter y font três-com- 


muns : pêche & chaffe abonndantes, ibid. 50 & 51. Le Com- 
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modore Byron n’a pas vu un feul Indien au port Famine : il 
a fuivi les traces de beaucoup de bêtes féroces, fans en apper- 
cevoir aucunes, B. [. 51. Montagne dont les bois ont été cou- 
pés : le CHiiddbre y fait fouiller : les Efpagnols y avoient 
autrefois un établiflement, ibid. 52. Obfervations nautiques fur 
les environs de ce port, ibid, 55. Le Dauphin toucha dans ce 
parage fur un banc dangereux dont aucun Navigateur n’a parlé, 


“ibid, 56. Gifement de ce banc, | 1bid, W. Il, 63. 
Ferdinand Horonha{ Me ] : fa fituation, Co. [232 
Finiflere [ Cap ] : {a latitude, 1bid, 216. 


Floride [ la ], Flûte qui porta des vivres au Commodore Byron : 
elle le rencontra dans le détroit de Magellan, B. I. 77 & fuiv. 
Forbès [ Iles de], Co. IV. 87. 
Frankland{ [le de], ibid, WI. 387. 
Freewill | [le de | : fes produ@ions : me habitans : caraëtère des 
fauvages : l’un d’eux s’embarque avec le Capitaine Carteret : 


pirogue , &tc. Ua. Lior. 
Fruit à pain : defcription de ce fruit, Co. IL. 315. 
Fucus giganteus : longueur extraordinaire de cette plante , ibid. 
| IL. 266. 
Funchal : fa latitude, : 1bid, 224. 
Fyal : fa fituation, W. IL 201. 


Ga LLAN D [Cap]: fafituation : détroit entre le Cap Galland 
& le Cap Holland: baie de Wood dans les environs, B. L. 85. 


Y. H: 1665 
Galles [ le du Prince Pad: découverte de cette Ifle : fa fituation : 
fon afpect, B,lr42 60. 1V: 100. 


Galles méridionale | nouvelle |, Co. [IL 310 € fuiv. afpeët du 
pays, 26. 312. Les Anglois appercoivent des Indiens fur la: 
côte , ibid. 318 Les fndiens s’enfuient, 1h:d: Entrevue avec: 
ces fauvages, ibid. 320. Figure fingulière de deux d’entr’eux qui 
menacent les Anglois, id, 321, Autres Naturels du pays, 48. 
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Une femme & trois enfans qui portent des fagots, Co. FI. 322. 
Les Indiens s ’oppofent au débarquement : fuites de cette dif- 
pute, 1bid. Seconde entrevue, ibid. 326. Les Anglois laiffent 
dans leurs huttes des préfens auxquels ils ne touchent pas, id. 
Autres Indiens : difpute., chid, 33r. D’autres Indiens fuient 
encore à l'approche des Anglois, ibid, 333. Grande quantité de 
cailles, £hid, 334. Famille de ces Indiens, ibid, 335. M. Mon- 
koufe eft attaqué , :b1d. Grande quantité de plantes, ibid. 3 37. 
Grand nombre de poiffons à coquilles, ::d. Les Indiens ne 
paroiflent pas vivre en fociété , ibid, 340. Combien ils font 
peu curieux, ibid. 347. 351. Serpens d’eau, 353. Véritabie 
paletuvier & fourmi fingulière, ibid. 359. Il eft probable que 
ces peuples nuds n’ont point d'habitation, & qu’ils pañlent la 
nuit en plein air comme les animaux, 2hid, 361. Crabes nou- 
veaux, 2bid. 365. Fourmis, poiffons, Be. finguliers, ibid. 370. 
€ fuiv. Mines de fer fur les oi, ibid, 372. Autres Indiens, 
ibid. 381. Découverte du paflage de la Pentecôte, ibid. 382. 
Situation dangereule où fe trouve le vaifleau : l'équipage man- 
que de périr: parage dangereux, IV. 1 6 fuiv. Ils lardent une 
bonnette pour étancher leurs voies d’eau, zbid, 11. Rivière 
Endeavour : les Anglois y débarquent pOur radouber leur 
vaifleau, 2bid. 16. Circonftance fingulière qui fauve l'équipage, 
ibid. 21. Nouveaux quadrupèdes, 1bïd, 24. Defcription du 
pays ; de fes habitans , de fes produétions, ibid. 6 fuiv. Expé- 
dition dans l’intérieur du pays, ibid. 33. Stratagème qu’emploie 
le Capitaine pour fe procurer une entrevue avec les Indiens, 
ibid, 38. Un de ces Indiens porte un os de fix pouces de long 
dans le cartilage de fon nez, ibid. 41. Langue, ibid. 44. Kan- 
guroo, nouveau quadrupède, 131. 45. Familiarité des Indiens, 
ibid. 48. Ils demandent une tortue, & lorfqu’on la leur refufe , 
ils tâchent de s’en emparer par force , & deviennent es | 

ib, G fuiv, Manière fingulière dont da enflamment l'herbe: 
fuites de ce feu , So. Harangue d’un vieillard, $2. Un Anglois 
fe trouve feul au milieu des Indiens : re fingulière dont 
ils le touchent pour voir s’il étoit fait comme eux, 5. Nouveau 
| quadrupède, 
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_ quadrupède, Co.IV. 56. Départdelarivière Erdeavour: defcrip- 
tion particulière du havre où le vaïfleau fut radoubé , du pays 
adjacent & de plufieurs Ifles près de la côte, 6o & fuiy. Rafraï- 
chiflemens qu’on s’y procure , 61. Traverfée de la rivière 
Endeavour à l'extrémité feptentrionale de la Nouvelle Galles 
méridionale : dangers de cette navigation , 64 6 fuiy. Expédi- 
tion fur l'Ifle des Lézards , 71 6 fuiy. Nids d’une grandeur 

_ énorme , 73. Nouveaux dangers que court le vaifleau, 81 & 
Juiv. Découverte du canal de la Providence, 8$. Le Capitaine 
Cook prend poffeffion de la Nouvelle-Galles méridionale, 96. 
Départ de la Nouvelle-Galles méridionale : defcription parti- 
culière du pays, de fes produétions & de fes habitans : voca- 
bulaire de la langue de ces peuples : obfervations fur les 
courants & les marées, 104 E fuiy. La Nouvelle - Hollande eft 
plus grande que toute l’Europe , ibid. Sol, produétions, ros. 

_ Arbres, palmiers , ibid. Plantes, fruits, 109. Quadrupèdes, 
oifeaux , reptiles, 110 6 Jüiv. Fourmilières fingulières , ibid, 
Poiflons, 11$. Population, 116. Teint, couleur , figure des 

_ habitans, 118. Les deux fexes vont entièrement nuds: os 
qu’ils portent dans le cartilage du nez, 119. Quel eft leur 
état de civilifation : caraëtère , 120. Ces peuples femblent être 
errants : étendue de leurs huttes, 121 G /uiv. Meubles, hame- 
cons, 123. Nourriture, 124. Manière furprenante dont ils 
répandent le feu, 126. Armes, 129. Pirogues, 132. Outils, 


133. Combien ce pays eft peu peuplé , | ‘124, 
G'annet-lfland (le des Mouettes }, HO IPTC. 
George ( canal Saint }, | HER LR are 


Georges ( Iles du Roi ) : découverte de ces Iles : leur fituation : 
caractère des fauvages : comment ils s’oppofent à la defcente 
des Anglois : tours d’adrefle que fait l’un d’eux pour enlever 
une vefte : combats , &tc. defcription de leurs pirogues, de 
leurs cabanes : cocotiers : à combien d’ufage les Infulaires 
employent ces arbres : on pourroit y établir une pécherie de 
perles : les Anglois y trouvent des inftrumens d'Europe : cime- 
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tières : manière dont ils pen de leurs morts: excellente 
eau douce qu’on y trouve : on n’y voit point d'animaux veni- 
meux : mouches infupportables, B. L. 119 & Juiv. Manière 
curieufe dont s’y faifoient les entrevues : il n'y a point de 


mouillage fur la côte, : 139 6 fuiv. 
Glocefler (le de), FA | W: I0187. 
re (Iles du Duc de ) : leur découverte : fituation : afpect : 
il n’y a point d’eau , &c. Ca: L 234. 
Good Luk (baie de}, W. Il. 68. 
Goulus dè mer : le Commodore Byron en a vu avaler un veau 
marin d’un feul trait, BL +27 
Gower ( Ifle de ) : fa Gruatton : Indiens : rafraîchiflemens qu'y 
prit le Capitaine Carteret, Ca. L.26r. 


Les Groupes ( Ifles ) : découverte : fituation: produétions : entre- 
vue avec les Indiens : leur figure : leur pirogue , Co. Il. 307. 
Guanaque : animal trouvé au port Defiré : fa defcription, B. I, 
18 & 23. Leur pefanteur, zhid. Les tigres en mangent la chair, 
& ils en caffent les os pour en fucer la moëlle , ibid. 24. 
Guanaque vivant pris par l’équipage du Commodore Byron, 
ibid, 35, 

Guillaume Henri ( Yfle du Pate à os …. VW. IL 88. 
Guinée ( nouvelle ) : ce qui arrive aux Anglois en débarquant 
fur ce pays, Co. IV, 142 6 fuiv. Fruits fur la côte, 157. 
Un des Infulaires lance quelque chofe qui refflemble à de la 
poudre à canon ,. 152, 153. Combat, 152. Figure des Infu- 
laires : leur caraétère féroce , 1 53+ Armes, 154. Etat du fol, 
ibid, Population ; 157: 


je 
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 . | à 

H, NOVRE (nouvelle) découverte ; PL OEM 
Hardy (Mile de Sir Charles) : fa découverte : fafituation, 1bid, 26$, 
Hebrides ( Iles), _ tbid, 369. 
_ Æelène ( Sainte), ibid, 352. W. IL. 109. Co. IV. 328 & fuiv. 
Hermite( Ilesdel}), HUnOO JL. 205 
Heureux ( port ). _ Voy. Good Luck, 
Helix Jantina : poiflon à coquille, ph. Eos 
Holborn ( Xe), 1 ibid, III. 382. 
Holland( Cap ) : fa fituation : détroit entre le Cap Gallanr & 
le Cap Holland, BL 6. Wii 64, 
Hollande ( nouvelle). Voy. Nouvelle Galles méridionale, 
 Holoturia phyfalis : efpèce de poiflon , Co. 227. 
Hope Iflands à | ibid, IV. 13e 


Horn { Cap de } : fa fituation : ce Cap eft-il fi dangereux à dou- 
bler ? réfutation de ce que ditle Lord Anfon, &c. Co.Il. 296, 
& fuiv. Voy. aufi Détroit de le Maire & Terre de Feu. 

PNTE du Lord }: fa fituation: fa découverte, Ca. I. 238. 

W. ‘IL. 166, 

Huaheine ( Ffle du ) entrevue avec les Indiens : harangue & 
cérémonie fingulière de Tupia : offrandes : caraëtère du peu- 
ple : avanture : fituation, produétions , Co. IL, 3.6 fuiv. 


J AW 4 le de): J'Endeavour eft vifité par les Hollandois fur 
la côte de Java, &c. Co. IV. 218 Epiteries , 264. Voyez 
Batavia. Obfervations nautiques fur la traverfée de Java au 
Cap de Bonne-Efpérance , a11 6 fui. 

Jérôme ( canal Saint ÿ dans le détroit de Magellan : miférables 
Indiens que le Commodore Byron vit fur la côte, B. I, 88. 

Imao ( Ile } aux environs d'Ofhiri, où le Capitaine Cook 
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et quelques perfonnes de fon équipage pour y obferver 
auf le pañlage de Vénus, | Co. IL 386, 
Irlande ( nouvelle ) : fa fituation : fon afpe& : Indiens : trafic 
avec eux: leur figure : ils fe poudrent: leurs pirogues : leurs 
armes , @C. | | ue Ca, boss. 
Ifles ( baie des), | | 4 Co I rso. 
Juan Fernandès( Me de} brie par les Efpagnols : le Swallow 
+ mouille fans PEUNQIE y prendre des rafraichiflemens , Ca. 


1. 208. 

Juges (les ) : écueils a in qui fe trouvent aux environs du 
Cap Defrré, | | B. I. 112, 

| K | 

K EPPEL (Ile de ): “fa fituation : fa déconverte, Ca. I. 269. 

| 2 IT. 167. 

| Kidnappers ( Cap); io Co. IL, 74. 

Le Go N ( Ile du ) : découverte : defcription : fituation : Natu- 

rels du pays : produétions, &c. _ Co.IL. 203. 
. Larus crepidarus : nouvelle mouette à pis noirs, Co. Il. 252. 

Leigh (Ile de), | HE SGH a72. 

Leyden & Alkmar | deux Tfles ], ibid, 3438. 
Lézards [ Ifle des ]: expédition jé l'Ifle . Lézards : defcrip- 
tion, "+ CbIV; 72. 
Lion [anfe du ], | W. IL 66. 
Long-lfland, Ne au | ibid, 182. 
Luback | Ile de 1 s . Ca. L. 348. 


M ACASS AR : le Gouverneur refufe au Capitaine Carteret 
d'y prendre des rafraïchiffemens : difpute : explication : me- 
_ maces : on envoye le Capitaine à Bonihaïn , Éte.-Ga, 1.32 


G fuiv. 
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Machine pour purifier lea . 3. 
= Madère : le Dauphin y prend des owifobe > B. I. 3. Aventure 
fingulière de neuf matelots du Capitaine Carteret, Ca. I. 187. 
WII. 3. Afpect de cette Ifle : produ&tions : morceaux d’hif- 
. toire naturelle qu'y raflemble M. Banks : maniere de faire le 
_ vin : lle paroïît être fortie d’un volcan : rafraîchifflemens qu'y 
prend le Capitaine Cook, &c. Co. Il. 118. 6 fxiv. Couvent 
de Religieux : curiofité, ibid. Couvent de Religieufes : quef- 
tions qu’elles firent à nos philofophes , ibid, Population : 
revenus : monnoiles : marées , ibid. 
Magellan | détroit de | : entrée du Commodore Byron dans le 
détroit : la defcription qu’il en fait : route qu'il y tient: il 
voit quelques guanaques fur les collines, quoique Wood dife 
qu’on n’y en trouve point , B. 1 43 € fuir. Obfervations fur 
les marées à l'entrée du détroit, ibid, 45. Suite du détroit: 
 defcription des ports & baies qu’on y trouve , 77. Le Com- 
modore rencontre un vaifleau françois commandé par M. de 
Bougaïnville dans le détroit de Magellan, B. 1. 81. Largeur 
du détroit près le Cap Forward, ibid. 84. Oblervations fur 
les dangers du pañlage du détroit , ibid, 104. Le Commodore 
Byron penfe qu’on doit plutôt pañler le détroit de Magellan 


que doubler le Cap Horn, ibid. 113. W. IL 9 & fuiv. 
Magnétique Cie], | Co. IIL 384 
Mai [ Ile de + | W. L 5. 


Maire [ détroit de le]: le Capitaine Cook yentre : productions 
du pays, Co. II. 265. FAñsge du détroit : defcription du dé- 
troit : remarques fur ce qu’en dit Amiral Anfon > ibid, 292. 
Combien ie inftruétions qu’on a données fur ce détroit font 


défeétueufes : correétions, &c. 1bid, 295. 
Maire [ Ile le ], | tbid, XII. 105. 
: Malouines [ Ifles |, Voy. l’art Ifles Fa/k/and. 
Man [ Me de 1, | : Ca. I, 276. 
Maria van Diemen [ Cap | ; Co. II. 171: 


Mafafusro : fa fituation : fon afpe&, B. L x1$ 6 fuiy. L’équipage 
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fe fert de corfets de liége pour :y débarquer; B. I. 117. 
Abondance du poiffon fur la côte , ibid. Matelot abandonné 
fur cette Ile, 119. Expédient qu’on employe pour l’en tirer, 
zbid. Son afpe& ; le Swallow y fait de l’eau : danger de la 
côte : trois matelets nuds laiffés pendant une nuit fur cette 
Ifle déferte , expofés à la pluie : expédient fingulier qu’ils 
inventèrent pour fe réchauffer : tempêtes : gros tems & acci- 
dens qu’effluie le Capitaine Carteret fur cette côte : quantité 
prodigieufe de pintades qu’il prend fur cette Tfle : fa fituation: 
mouillages qu’on y trouve : erreurs de l’Amiral Anfon : rafraï= 
chifflemens qu’on peut s’y procurer : on ne peut y débarquer 


_ qu’à la nage : poiffons , &tc. Ca. I. 209 & uiv. 
Mathy { Me de], ibid. 290. 
Mathiabo , chef Otahitien 3 Co. II. 415 or. 
Mer aufñ rouge que du fang. &t couverte de coquillages de même 

couleur, Balra. 
Mercure | paflage de ] obfervé en Fer di la Nouvelle-Zélande , 
| Co: IL rrs. 

Mercure [ baie de; ibid, 129. Voy. Nouvelle-Zélande. 


 Mindanao | le |: defcription de la côte : attaque des Infulaires : 
difficulté qu’éprouve le Capitaine Cartret pour débarquer : 
correction de plufieurs erreurs de Dampierre fur la navigation 
de cette côte : entrevue : afpeét de l’fle : population : produc- 
tions : courants , leur direétion, Gtc. | Ca. I. 297. 
Monday [| Cap ]: baie profonde à trois lieues du Cap Monday : 
baffin : fan étendue : fa profondeur » B. [. 96. Sauvages que 
rencontre le Commodore aux environs de ce Cap: bon carac- 
_ tère de ces Indiens , ‘PER LOS. 
Mondrain| Me du |, CAL 298. ibid. 306 & 309. 
Monrmouth | 1fle ] dans le détroit de Magellan , B. I. 85. 
Motacilla velificans : nouvelle efpèce d'oifeau , vue par MM. 
Banks & Solander un a | Co. IL. 218. 
Mowtohora [ Me ], | ibid, HT, 202, 


Due Se MAD BR RS. 35: 
| N 


N:r-1s14N0 # Ca. L 159 W. IL. 182. Co. IL. 204. 
Nouvelles Ifles : afpeë de ces Ifles : defcription de la terre : les 
vaifleaux doivent prendre garde. de donner dans la baie : les 
loups marins & les oifeaux y font innombrables ,. B. I, 6o, 61. 


© 


Orsr a filet: | Catlas 
Obérea, Reine d’Orahiri : fa figure : fon caraétère : fon autorité : 
elle eftamoureufe du Capitaine Wallis : fes adieux touchans, 
W. I. 126 & fuiv. Elle fait frotter doucement par des filles 
la peau du Capitaine Wallis & de quelques autres, 128. 
Générofité & bonté de cette femme, épi. 129. Elle donneun 
feftin à un millier de fes fujets, zhid. Galanterie de cette 
Indienne , 134 6 146 , 148, 149. L’équipage du Capitaine 
Cook retrouve Obérea, Co. Il. 346. M. Banks allant la voir la 
trouve couchée dans (a pirogue avec fon amant : carefles & 
accueil qu’elle fait à M. Banks, 346 &: fuiy. Moraï d'Obérea, 
ae Le plus grand bâtiment de l’Ifle, 422. Pourquoi Obérea 
n’étoit plus Souveraine lors de l’arrivée du Capitaine Cook, 425. 
Oheteroa [ Ile |, Co. IIL. 31. Tentatives que font les Indiens 
pour aborder fur la chaloupe des Anglois , ibid, 32. Les Infu- 
_ laires s’efforcent de voler & d'attaquer les Anglois, ibid, Situa- 


tion : defcription des habitans: armes, &c. ŒE 
Ohane-Javs [ Iles ] découvertes par Tafman : : ce qu’en penfe 
le Capitaine Carteret , Ca. E, 264. 
Oifeaux | le des ],. Co, IV. 89. ibid. IL. 310. 
Omoë, chef Otahitien ,. | 1bid, ÏT. 419, 
Crus le Capitaine. Carteret eft envoyé de Batavia à à Onruff : | 
cérémonie ,: CA Las, 
Onyfeus : nouvel UE marin vu BAS MM. Banks & Solander ; 
Co. Il, 217. 


us : nom d'une des péninfules d'Orhairi, , ibid, 419. 
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Opururu [ Ille], | | Co. Ill. 14. 


Ofrabruck [ le d’],. LME 2r Cell iii: 
Ofrabrugh | le de l’Evêque Qu fa découverte : fa fituation : 
fon afpeét, | Ca. I. 233. 
Otaha[ le ], co Lots 6. 


Otahiti Éou ile du Roi co III 1: tete de cette Ifle : 
première entrevue avec les Indiens : cérémonies de paix : 
difpute: combat, W. IT. 92 6 fuiv. Aventuresfingulières :nudité 
&t beauté des femmes , ibid. Mouillage dans une baie, 

104. Le Capitaine Wallis prend poffeffion del’Ifle , 109. Tranf- 
ports finguliers d’un Otahitien, r10. Vols que commettent les 
Infulaires, 2hid, Le Capitaine Wallis fait mettre en pieces 
plus de cinquante de leurs pirogues, 114. Manière touchante 
dont les Infulaires demandent la paix , 114 , 116. Ce que fait 
le Capitaine Wallis à terre : aventures fingulières : mœurs & 
caraétère des Infulaires: falpêtre , 1 18 6 fuiv. Prix des faveurs 
des Otahitiennes : les matelots manquent de détruire le vaif- 

feau en arrachant des clous pour payer ces faveurs, 123, 
Connoiffance avec Obérea : tendrefle de ce peuple pour 

leurs parens, 131. Graines d'Europe données aux Infulaires, 

136. Defcription des habitans d’Orahiri : de la vie domeftique, 
des mœurs &t arts de ces Infulaires, 150. Fabrique de leurs 
étoffes , 2hid. Nourriture , hid, Cimetières , &tc. 157. Pirogues, 

ibid, Armes : animaux : produétions : climat : culture &c popu- 
lation , zbid. La maladie vénérienne y a déja été portée : le 
Capitaine Wallis tâche de prouver que c’eft l'équipage de 
M. de Bougainville qui l’a infeétée de cette pefte, ibid, 162 & 
fuiv. L’Endeavour arrive à Otahiti : débarquement : incidens : 
règles établies pour trafiquer avec les Naturels du pays, &c. 
Co, IH. 313. Manière dont deux Otahitiens fe choififfent deux 
amis parmi les Anglois , ibid. Liberté que prennent les femmes 
avec les Anglois, 320. Vols que commettent les Otahitiens, , 
322. Les Anglois y bâtiffent un obfervatoire, 325 Un Ota- 
hitientué , 328, Suites de ce meurtre, 329. Manière dont ils 


cifpofent de leursmorts , 334. Mufique du pays, 336. Grande 


quantité 
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| quantité de mouches, Co. Il. 336. Bleflures que fe font ces 
peuples dans les chagrins , 344. Un des chefs à quile Capi- 
taine Cook donne à diner, ne veut pas manger qu’on ne lui 
mette les alimens à la bouche, ii. 35. Vol du quart de 
nonante de nos Obfervateurs : fuite de ce vol: vifite à Too- 
tahah : combat de lutte : graines d'Europe femées dans l’Ifle : 
noms que donnent les Indiens aux gens du vaïfleau, 352 6 
fuiv. Arbre d’une groffeur énorme, 365. Quelques femmes 
vont au Fort des Anglois :cérémonies fingulières : les Otahitiens 
_ -aMiftent au fervice divin des Anglois ;-& le foir pour leur 

montrer le leur, un jeune homme & une jeune file facri- 
fient à Vénus devant toute l’affemblée , 369 & Juiv. Différentes 
aventures : amufemens finguliers des Indiens : combien ils 
excellent à nager : remarques fur ces amufemens : préparatifs 
pour. obferver le paflage de Vénus : ce qui arrive aux Anglois 
* dans leur Fort, cbid. 379 6 fuiy. M. Banks couche chez Obérea 
& on lui vole fes habits, 380. Il va prefque nud à un fpec- 
tacle pour trouver le Capitaine Cook & d’autres, à quion 
avoit également volé leurs habits, 381. Defcription particu- 
 lière des funérailles parmi les Otahitiens : obfervations géné- 
rales fur ce fujet : bandes de ménétriers ambulants d'Orahiri : 
vol commis au Fort : fuite de ce vol: cuifine des Otahitiens : 
_ divers incidens , ibid, 392 & fuiv. Les Otahitiens n’enterrent 
point leurs morts : cérémonies fingulières du chef du’ deuil : 
manière dont les Otahitiens arrangèrent M. Banks qui voulut 
affifter aux funérailles : convoi , &c. ibid. Vifite que rend aux 
Anglois l'héritier préfomptif de la Souveraineté de Vifle, 
407. Ordre de fucceflion chez ce peuple, ibid. Navigation 
autour de cette Ifle : différens incidens dans cette éxpédition : 
defcription d’un morai où les Otahitiens enterrent les os des 
morts & vont rendre un culte religieux, 408 G fuiv. Les 
divers cantons de l’Ifle font en guerre, 409. Quinze mâchoi- 
res d’homines fraiches, fufpendues à une planche, 415. On 
vole le manteau de M. Banks : fuites de ce vol, 417. Curiofité 
fingulière , 420, Friponnerie d’un Otahitien, 427. M. Banks 
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fuit le cours de Îa principale rivière de lIfle : veftiges d’un 
feu fouterrain : préparatifs pour quitter l'Île : ce que dit Tupia 
aux Anglois fur Orchiri & les environs , 429 & fuiv. Obf- 
tacle que rencontre M. Banks, 430, Deux matelots Anglois 
_ voulant quitter la fociété Européenne , fe fauvent dans l'inté- 
rieur de l’Ifle pour vivre avec les Otahitiens ;1ls étoient devenus 
amoureux de deux Indiennes : le Capitaine ne leur permet 
pas d’accomplir ce projet dont les fuites auroiïent pû être fi 
inftruétives : précautions qu’il employe pour les recouvrer : 
difpute, &c. 43 5 & fuiv. Départ de l’Ifle après un féjour de 
trois mois : fruits que s’y procurent les Anglois : prix qu'ils 
en donnèrent : quelles font les meilleures marchandifes pour 
trafiquer avec les Naturels du pays, 441 6 fuiv. Defcription 
particulière de l’Ifle d'Orahiri , de fes produétions & de fes 
habitans : habillemens : habitations : nourriture : vie domef- 
tique & amufemens de ces Infulaires, 444 & fuiv. Les enfans 
font entièrement nuds jufqu’à l’âge de fix ou fept ans, 457. 
Propreté de ces Infulaires , 465. Defcription d’un de leurs 
repas, 466. Ces Indiens mangent feuls : bizarrerie de cet 
ufage , 468. La nourriture des femmes eft apprêtée par des 
garcons qu’on entretient pour cela, 470. Inftrumens de mu- 
fique, 471. Vers, poéfie & chanfons de ce peuple , 472 
Chandelles dont ils fe fervent , 473. Danfe lubrique des filles 
&t des garçons, 474. Société dans laquelle fe réuniflent un 
très-grand nombre d'hommes & de femmes, & où chaque - 
_ homme a la jouiffance de tous les femmes , & chaque 
femme la jouiffance de tous les hommes , 475. Manufa@ures , 
pirogues & navigation des Otahitiens, 478 6 fuiy. Ce que 
c’eft que leur étoffe : comment ïls la fabriquent fans autre 
inffrument qu’un maillet de bois , ibid. Manière dont ils la 
 teignent, 483. Hamecons : comment ils viennent à bout de 
les faire , 489. Quelle eft la quantité d’outils des Otahitiens , 
491. Leur fagacité à prévoir le tems : ce qui les dirige en 
mer, 499. De la divifion du tems à Orahiti : manière de 
compter & de calculer les diftances : langue : maladies : funé- 


DRENS JANTITENRIENR je 
railles &t enterremens : religion : guerre : armes-& gouverne- 
ment des Otahitiens : obfervations générales à l’ufage des 
Navigateurs qui entdannies mers du Sud , 50: 6 Jiv. Ravages 
effrayans qu’avoit faits à Orahiri la maladie vénérienne lors 
de l’arrivée du Capitaine Cook, $10. Plus de la moitié de 
fon équipage l’y contrate, $11. Théologie de ce peuple : 
manière dont il explique la: formation de l'univers | & le 

_ Bien & le mal , $17 € fuiv. Prêtres : leur caraétère eft héré- 
ditaire , 520. Ce que c’eft que le mariage à Orahiri , id, Ce 

peuple a adopté la circoncifion : en quoi elle differe de celle 
des Juifs id. 6 fuiv. Manière bifarre dont fe tranfmet l’au- 

_torité des Æarées | &c. 523. Si ladultère & le vol font 
fréquens & fi on les punit, 


N. B. L’équipage du Capitaine Cook a refté trois mois à Orzkiri, 
Il eft parlé de cette Ifle depuis la page 313 de ce Volume 
jufqu’à la page $29. On y raconte un grand nombre d’aven- 
tures & d’incidens furvenus aux Anglois ; on n’a pas pu les 
indiquer dans cette Table, 


Ourry [ Ile d’] fa découverte : fa fituations Ca. I 259. 
ue 

P sinus fie del, | | W. IL 3: 

Pallifer [{ Cap] 9 D : Co. II, 210. 

Paflage de Vénus au-deffus du dique du foleil , cbférvé à à Ota- 

_ hist & à Imao, tbid, 1. 390. 


Patagons : entrevue du Commodore Byron avec des Patagons : 
loss taille & leur flature gigantefque , B. I. 34, 35 6: fuir. 
Les femmes font d’une taille proportionnée à celle des hom- 
mes, 36. Leur habillement : couleur de leur corps, &c. Le 
Capitaine Byron leur fait des préfens : il les range en cercle 
&t 1l leur donne à chaçun un morceau de ruban : leur con- 
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duite docile & païfible, #bid. 37. Réflexion fur l'amour de. 
la parure de ces fauvages; ibid. 37, 38. Les plus petits avoient 

au moins fix pieds fix oué Fr: ibid, 40. Ïls engagent 

* le Commodore à à monter à cheval & à les fuivre dans leurs 

habitations, ibid. At. Ils avoient avec eux un très - grand 

nombre de chiens : harnoïs de leur chevaux : les femmes 
| montent à. cheval comme les hommes, ibid. Voy. auffi W. IL. 


nu | 13 & Juiv. 23 6 Juiv. 54. € 57 
Pater nofler [ les petits ], Ca.L 315. 


Pauvres Chevaliers (Hess | : W. IL 3. 
| Pauvreré É baie de ] PRE aide Co. IL. 61,  Voy. Nouvelle- 
| Zélande. 
Pegan. . | es Voy. Fréewill, 
Pentecôte | Ifle de Le | ut VON hitfundai. 
Pentecôte [découverte du paffage de at, ie Co. IL. 382. 


 Pepys : les Iles Falkland font probablement l’Ifle de Pepys de 
: CE +B. 17 68 & Juir. La fituation des Îfles Fa/kland, 
comparée avec celle qu’on donne à l’Ifle Pepys, ibid. Le 
Commodore Byron recherche cette Ifle : fa pofition eft très- 
incertaine : il ne la trouve pas. Ce marin penfe qu’elle n’exifte 
point : les raifons qu’il en donne, ibid. 29, 30, 31. Tem- 
pête qu'il efluie en quittant ce parage, ibid. 313 32e 
Pillar L Cap; fon RSA comment on peut le reconnoître, 
B. L rzr. 
Pingoins [ Ille des ]: fon apparence en mer , ibid, 17. W. IL. 10. 
Pitcairn [ Ile de ] : fa découverte : fa fituation : fon afpect : 
tems orageux dans fes environs, Ca. L 232. 
Portland [ Ille de ]:fa fituation, &c. ibid, 252. Co. II. 66. 


Portland | Ifles du Duc ]: découverte de ces Ifles® fituation : 
produétions ÉLCS N | Ca. I. 282. 


| Poffifiont 1e ue Co. IV. . 
Poffeffion | ei de |: banc dans fes environs, dont jufqu’à pré- 
fent on n’a pas encore pris connoïffance ; BE 43. 
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Poffefion [ baie de ] . | VWY. IL. 63. 
Praïa : le Dauphin relâche à la baie de Praia : dangers de ce 
+ parage: provifions qu'il y achete, Li RU 


_ Prince Ile du |, Ca. 1. 359. W. IL. 1917. Co. IV. 293 6 fuir. 
Defcription du pays , des habitans : langue : rafraichifle- 
mens , 294 6 fuiv. 

Prince-Frédéric | la Flûte ja fait une partie 4 voyage du Capitaine 
Wallis , W. IL 1 6 fuiv. id, 30. 

Providence Le canal ni la ] ME la côte de la Nouvelle - Galles, 

; | Co, IV. + 


@. 


Qvapt Cap 1: baie en face de ce : Cab où PU le 
Commodore Byron, op ge 6: Juiv. 


Rie-14 NEIRO : le Dauphin y relâche : Viceroi: fa fuite: 
les vaifleaux y font recalfatés : chaleurs infupportables de cette 
ville : barre & entrée du havre : artifice des Portugais de ce 
port pour débaucher les matelots, B. I. ÿ, 6 & 7. Le Com- 
modore Byron informe à Rio-Janérro les deux vaifleaux de la 
deftination de leufs voyages , 5hid. 8. Le Capitaine Cook y 
relâche : tracafferies que lui font les Portugais : on défend à 
MM. Banks & Solander, & à l’équipage de débarquer. Stra- 
tagême qu’ils font obligés d’employer : difpute avec le Viceroi : 
il emprifonne les matelots Anglois : defcription de la ville, 
du havre , &c. Population : troupes : gouvernement : Héañoe 
des femmes : culture : poiffons : fabriques : mines : déferifes 
barbares : exploitation de ces mines : combien elles piaeniens 
de revenus : qualité des pierres & des diamans qu’on y trouve : 


monnoies : climat, &c. | Ca, IT. 237 © div. 
_ Robert [ Ile ] où les Hollandoïs du Cap relèguent les criminels, 
. ibid, im 


Rorte [ie de}, . ibid, IV, 166 6 209. 
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Royales [ Mes ], |  W.IL 36 
Runaway [ Cap de la Fuite , “Co. IL. 90. 
Rupert | Ile |, B. L 85. Du AA | prendre pour naviguer 
dans ce parage, | ibid, 86, W.IL. 354 
S 
Si [ Iles ] ; | ren 34. 


Salomon (les }: le Commodore en fait la recherche fans les 
trouver : ce qu’il penfe de leur exiftence , B. I. 147. Ce qu’en 


dit le Capitaine Carteret ; | On L 237 
Salvages [ les Ifles ] : leur fituation, Co. Il. 229. 
Sandwich { let, <X :  Ca.l.279. 


Sandy [ pointe j dans le détroit de Magellan : defcription de 
cette pointe : on y trouve des fources d’eau douce: état du 
{ol , fes produétions : chafle & pêche abondante qu’y fait le 


| Conmedhte Byron : fon gifement, B. [. 46 & fuir. 
Sandy{Mede,, je W. IL. 182. 
Sant-Jago{ Me], na ibid, 5. 


Saunders [ Ile de ] : découverte : date Bec, We IL 166: 


Sayu | Ile de |: découverte de cette Ifle, Co. IV. 167. Entrevue 

avec les Infulaires, 168. Les aan y ont un établiffe- 

_ ment & des faéteurs , 170. Conférence avec le Roi, 17r. Il 

n’ofe pas s’affeoir & dit » qu’il ne croyoit pas que des blancs 

» lui permiflent de s’affeoir en leur compagnie », 172. Le 
Roi dine au vaiffeau : fa furprife , &tc. 172 & fuiv. Maïfons : 

villes , IQ, Supercherie du Réfident Hollandois, ji Diner 

à la mode du pays , #id. Le Roi ne dîne pas même alors 

_ avec eux : ufage : 176, Les Anglois ne peuvent pas d’ abord 

acheter des rafraîchiffemens : pourquoi , 178. Defcription de 

l'Ifle. de Savu, 183. Sol: terrein | 184. Produétions, ibid. 
Animaux : poiflons , &c. 185 6 Juiv. Figure des Naturels du 

pays , 187. Habillement : parure, 188. Ufage du Tastow , 


mr e : RER e 
191. Maifons , 192. Nourriture , 193. Manière dont ils 
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apprêtent leurs alimens, 195. Palmier-éventail, ibid, Gouver- 

_ nement : adminiftration, 197. Nombre de foldats qu’elle peut 
_ mettre en campagne , 198. Bravoure des Infulaires, 199. 
Efclaves : luxe, 200. Les vielles pierres fur lefquelles on s’eft 
affis pendant long-tems font une marchandife précieufe , 20r. 
Frénéfie des habitans à la mort d’un Rajah, 202. Manufa@ures, 
ibid, Religion, 203. Traité des Hollandois avecle Roi , 205. 
Politique des Hollandois, 210. Vocabulaire de la langue de 
Savz , | 211. 


Saypan [ie]: Ga fituation : fon afpet, &c. B.L. 161, 152. Les 
Efpagnols s’y rendent peut-être pour y pécher des perles, shid, 


Sebaldes [ Iles ] : le Commodore Byron recherche les Sebaldes , 


ibid, 3x1. Il croit les trouver, bird, Go ; 
Scilly [ Ifles de], hat W. IL 166. . 
Se [ lle de], 
Simpfon [ Ifle de ] : fafituation : fa découverte, Ca. E. 262. 
Small-key[ Ile |, no W. MH, 182. 
Société[ Iles del, Co. HILL 237. 
Solander [ Nle de ], du _ abid.231. 
Solander [ le Doéteur ]s embarque avec M. Banks : fa patrie : 

fes talens, &c. ibid, I. 217, 
Solaires [ les Ifles |, nie ibid, IV, 200. 
Spera Mondes : dangereux banc de fable, Ca, ha17, 
Srephens [ Iles de ], e | ibid, 291. 
Sumatra | le | : gifement des pointes de cette côte : écueils à 

éviter ; fituation, . BE7r 


Swallow : vaifleau commandé par le Capitaine Carteret : mau- 
vais état de ce bâtiment lorfqu’on lui ordonne de faire le tour 
du globe : réponfe queifait l’Amirauté aux remontrances du 
Capitaine : le Capitaine s’embarque fans favoir où on l’envoye: 
départ de Plimourh, Ca, I, 187 6 fuiv. Le Capitaine Carteret 

rié le Capitaine Wallis de le renvoyer lorfqu'ils font dans 
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_ le détroit : réponfe qu “l en reçoit, Ca. I. 192. Il eft laïfé feul 
à la fortie du détroit de Magellan fans provifion , &c. bid, 195. 


T 


Ts BA [ Îles de ]: cequ’en dit le Capitaine Carteret, Ca. L. 313. 


Tamar : frégate qui s’embarque avec le Dauphin pour faire le 


tour du monde, | | |, SAS 
Tarner [ Cap |: fon gifement , | Not LAteS 
 Tamife {rivière ] de la Nouvelle-Zélande , CS DE rer. 
Tamou!| Ile ], | | ibid, 14. 


Tayeto , valet de Tupia : il eft enlevé par les Zélandois qui veu- 
lent le manger : offrande qu'il fait à fes Dieux pour les 


remercier de fa délivrance, | ibid. 74. 
Tenerif | pic de ] : fa io : fa chaleur : fes produ@tions, 
abid, Î[, 229. 

Térakaco : péninfule de lffle de Portland, ibid. HE. 69. Des. 
Jnfulaires veulent abfolument coucher fur le bord des An- 


elois, 77e 
Terre de Brume : comment elle trompe les marins: AT on 
d’un de ces phénomënes , BL ir Co.fl. 263. 


Terre de Feu : la defcription qu’en fait le Commodore Byron : 
ce qu'il y vit, B. I. 44 @ Juiv. Il croit que ce pays eft fertile, 
ibid, 2) Aeuifeniens terribles des bêtes féroces , ibid. 53. Son 
afpeét , &c. Co. IL. 264. Ses produ&tions : habitans : cérémo- 

“nies fingulières , ibid. Voyage à une montagne pour chercher 
des plantes : malheurs : plufieurs perfonnes y périflent de froid: 
ibid, 271. Entrevue avec les Américains, ibid, 281. Defcription 
des habitans : leur vie fauvage : dureté de leur climat : nour- 
riture : armes, ibid. Defcription générale de la Terre de Feu, 


ibid, 191. Variation de l’aiguille, &c, | 296. 
Duo rite: | Co. It 2. 
Thrumb Cap (lle) 1. UN L'Ae 305$. 


Timoan 
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Timoan ( Pulo ) lle : fa fituation : fes produétions : par qui elle 


eft habitée : rafraichiflemens qu’y 7 le Commodore Byron, 
B. L. 165. 


Timorlant (te) FA :. Co. IV; 167, 165.6 208. 


Tinian ( le) : fa fituation : le Commodore Byron en fait une 
defcription bien différente de celle du Lord Anfon : dangers 
de la rade où mouilla le Commodore : mauvais puits d’eau 
faumâtre : produétions de cette Ifle : le climat y eft malfain 

_ & brûlant : autres incommodités du pays : chaffe aux quadru- 
pèdes & aux oifeaux : grande quantité de cochons fauvages : 
manière dont on les prenoit : poiflon malfain qu’on trouve 

fur la côte : coton & indigo : B. [. 153 6 fui. Le Dauphin 

y relâche : rafraichiffemens qu’il y prend : climat : chafe : &tc. 

We IL 176 & fuiv, 


Tolaga (baiede), UE ne 
Tonikiki (Me),  ; . Ca. L 319. 
ÿ Tonyn ( Ifles de ) n ; 1bid, 345: | 


Tootahah : Otahitien ami des Anglois, Co: II. 320. Il donne un 
répas), id 33031930 390 1350259 ::360, 365$» 4073 

| 426 , 448. 

Touboutai Tamaide, chef Otahitien, ami des Anglois, &tc. Co. 
I. 321, 331, 332, 339,340, 342,349» 353 359» 369» 
BE 3 37) T931n% 319 

Tovy Poenammoo : ne de Ja Nouvelle-Zélande, Co. WI. 


1. Voy. Nouvelle- Zélande, 
Treyanion ( Ifle 20 Ya . oi. fx découverte, &tc. Cal. 255. 


Trois Rois (les) Iles, +52 | | Co. II. 168. 
Trois Frères (les ) Ifles, PE 4 Ca 1318, 
Tubaï ( lot hi | Co: HT,  1fe 


Tupia : Otahitien quis embarque avec le Capitaine Cook : fa 
première entrevue : fon caraétère , ibid, 1! 358, 370, 382, 
4045439 , 441 5 ibid, IV, 228, 230, 231, 232,238. 
Turnagain ( Cap.) fur la Mouse: Hé ae ; 1bid, If, 76, 
Tome IV, ne. 
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V 
Vrrre(Me), Co. IL. 388. 
Wierge-Marie ( Cap de la ): Naturels de la cote, IP 
entrée, 1. 62. 
Violacea : poiffon a coquille,  . Co, Il. 231. 


Ulietea ( Ifle d’ ) : entrevue avec les Indiens : débarque- 
ment : maifons du Dieu de ces fauvages: produétions, &cc. 
ibid. TL. 10 , 18. Danfe fingultère : bon caraétère de ces Indiens : 

_ 20. Danfe & farces dramatiques, 21 & fuiv. Vifite au grand 
Roi de Bolabola : ce que c’éroit que ce chef, ibid. 26. Bandes 
de ménétriers 8. farcenre ambulants + analyfe d’une de leurs 

‘pièces, à ibid, 27. 

Volcan ( Ifle du } : fa découverte : fa fituation ; Ca. L259. 

Upright ( Cap ): dangereux écueils à la hauteur de ce Cap, B.I. 
94. Américains que rencontre l’équipage du Commodore dans 
le voifinage, ibid. 96. Une Américaine offre aux Anglois fon 
enfant en retour d’un chien, i4i4,. Gifement de ce Cap. 102. 


Chronr Cbae }s : . W.Il70. 
W 


Wamcarua, Roi d’une des péninfules d'Orahiti, Co. IL, 411. 
Wallis (le de} : fa fituation : fa découverte, Ca, I. 266. Co. 
IV, 97. Difpute avec les Indiens, &c.  W.IL. 170 & Jui. 
Weafel ( Iles) : elles font placées d’une manière fautive dans 


les Cartes, Co. I. 167. 
Wefiminffer ( Me) : fon gifement , &c. B. IL. 1110 
Whennuaia (Ile), | Co. IT. 15. 
Whitfundai (Ille } de la Pentecôte, “W. IL 79. 


Winchelfea ( Ille de): fa fituation : fa découverte, Ca. IL, 265. 
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r ORK ( Ifle du Duc ) : fa fituation : fa découverte, &c: B, I. 


147. Ca. L. 276. 
York ( Iles du Duc} découvertes par Sharp : ce que penfe le 


_ Capitaine Carteret dela fituation qu’on leur afligne , Ca. I. 199, 
York( rade d’), . : W. II. 67. 
York (Iles d’), : … Co. IV. 94. 


si (uvuvelle } : l'Zresdouvrosss débarque fur la No uyvelle= 
_ Zélande : combat contre les Indiens : Zélandois tué, Co. III. 


41. L’Otahitien Tupia en parlant aux Zélandois fe fait enten- 
dre: entrevue: préfens , &c. 1bid, 49. Difficulté de les con- 


tenir : caraétère féroce de ce peuple , $o. Ces peuples fe met- 
tent nuds pour combattre, 52. Trois jeunes Zélandois pris 
dans un combat ,shid, Caraétère de ces jeunes Indiens : ce qu’ils 
firent fur le vaifleau, :4:d, Ils prient les Anglois de ne pas les 
_… débarquer fur le canton de leurs ennemis qui les tueroïent & 
_ les mangerotent, 56. Intrépidité de ces fauvages : leur fureur 

pour la guerre, 57. Symbole de paix qu’offroit un de ces Z£« 

landoïs, 58. Armes de ces peuples : quelques-uns viennent 


à bord du vaiffeau, 63. Ils y laiffent à deffein trois de leurs 


compatriotes : on ne fait pourquoi, 64. Autres Zélandois qui 
menacent les Anglois , 69 6 fuiy. Montagnes de neige, 71. 
Le canon les intimide , zhid. Supercherie de ces Indiens dans 
les échanges : ils recevoient la valeur de leur marchandife , & 
ne vouloient pas enfuite la céder , 73 6 fuiy. Les Zélandois 
enlèventle petit Tayeto, valet de Tupia, probablement pour 
le manger , ibid. Entrevue avec d’autres Zélandois plus hu- 
mains & plus honnêtes, 80 6 fuiy. Combien ces Zélandois 


font différens des autres que les Anglois avoient vus juf-. 


qu’alors, LE 6 fuiv. Plantation fur ce canton : produétion , 83. 


Lz 1 


ÿ6a TABLE GENERUTE 
_ Propreté remarquable de ce peuple, Co. III. 83. Exercices 
militaires du pays , ibid. 00. Tupia difpute avec un Théologien 
du pays, or. Le Doëteur Solander trouve chez ce peuple une 
toupie, 02. Villages fortifiés, &hid, Chanfon de guerre, 93. 
Nouvelle attaque de ces Indiens, 90. Nouvelle fupercherie des 
Indiens, roo. Difpute avec d’autres Zélandois , 106. Ils aver- 
tiffent qu’ils vont chercher du renfort, 107. Bon fens & hon- 
nêteté d’un vieillard, 110. Les Anglois achetent des poiffons 
de ces fauvages , 113. Comment ces Zélandois paflent lanuit, 
114. Indien tué pour le punir d’une petite fupercherie, 116. 
Repas de ces Zélandois, 117. Femme qui pleure la mort d’un 
de fes parens, 118. Hippah ou Fort du pays, 120. Les An- 


glois vifitent un de ces Forts , 122. Defcription de ce Fort, 


123 fuir. Leurs enervices d'attaque & de défenfe, 126. PER 
tation , ibid, Armes, 127. Les Anglois prennent poffeffion du 
| ee 130. Les Zélandois les menacent de les tuer s’ils vont 
à terre: fage réponfe de Tupia, 133. Beau bois de char- 
pente , 136 6 fuiv. M. Hicks fait donner deux. coups de 
fouet à un Indien voleur , 139. Entrevue avec de nouveaux 
Zélandoïs, 145 6 fuiv. Les Zélandois enlèvent la bouée de 
PEndeavour, 1$1. Combat , 152. Manière touchante dontils 
demandent fi leurs camarades bleflés en mourront, 154. Blef- 
fures de ces Indiens bientôt guéries , 156. Inquiétude que 
montre un Indien lorfque les Anglois veulent vifiter un Fort 
où étoit fa femme > 157. Zélandois qui étalent en triomphe 
leur feine , 159. Argument de Tupia contre les Zélandois , 
163. Fait fingulier, 182. Zélandoifes, 183 G& fuiv. Les Anglois 
découvrent que les Zélandois font anthropophages : incident 
remarquable , 185 6 fuiy. Preuves démonftratives de cette 
horrible coutume , 187, 190, 194, 291. Indifférence d’un 
Zélandois, 187. Cruauté d’un Officier Anglois, 195. Famille 
_ intéreffante de Zélandois, 196, 197. Cinq ou fix femmes fe 
font des bleflures effravantes : pourquoi ? 1090. Infenfibilité des 
autres Infulaires, ibid. Différentes manières dont les Anglois 
ont été reçus des Zélandois, 218. Defcription générale de la 
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Nouvelle-Zélande : découverte : fituation , climat, È& srodirc: 
tions de cette Ifle, 247 6 fui. Quelle eft l’exaétitude de la 
Carte de la Nouvelle-Zélande, 249. Etat du pays , 250. Qua- 
drupèdes:; 25e. Oifeaux, 252. Poiflons,253. Atbres , plantes, 
&tc. 255. Avantages d’une plante qui croît dans ce pays, 258. 
Endroit le plus favorable pour y établir une colonie , 259. Def- 
cription des habitans de la Nouvelle-Zélande : habitation: parure : 
vêtemens : alimens : cuifine & manière de vivre, 261 & fuiv. 
Pourquoiils font anthropophages , 263 & fuir. Réflexions à ce 
fujet, ibid. leur décence : combien cela eft furprenant; 267. 
Précautions que devoient employer les Anglois pour obtenir 
des femmes : réponfe curieufe qu’on fait à l’un d'eux, 268. 
Les corps des : deux fexes font marqués de taches, 269. Ma- 
nière fingulière duur ils fe euuvient ia gland, 272. Manière 
dont ils font leurs étoffes , 2h14, Habillemens des femmes : 
elles les foignent peu, 274. Meubles , 277. Santé parfaite 
dont jouiffent les Zélandois , 280. Pirogues : navigation : agri- 
culture : armes & mufique : gouvernemens : religion : langage 
des Zélandois , 281 & fuir. Outils, 285.Filets, 286. Paroles 
_ finguliéres qu’adrefloient aux Anglois les Zé] Fan en com- 
battant, 289. Danfe de guerre : hid. Occupations des hommes 
&t des femmes , 295. Comment ils difpofent de leurs morts, 
297. Reffemblance entre la langue de la Nouvelle - Zélande 
& celle d'Orahiti, 299: Comment ces deux pays fi éloignés 
peuvent-ils avoir la même origine > 302. Raiïfons contre 
l’exiftence d’un continent méridional > tbid, À quoi la queftion 
aété réduite parce voyage, ibid, 


FIN. 


FA 


A 


APPROBATION. 


J ‘AI lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un Ma- 
nufcrit qui a pour titre : Relasion des Voyages entrepris par ordre 
de Sa Mayefié Britannique, actuellement régnante, pour faire des 
découvertes dans l’Hémifphère méridional, traduit de l’Anglois ; 
& je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir en empécher 
l’impreffon. Fait à Paris, ce 23 Février 1774. . 


_ Signé, SAURIN. 


BRIVILECE DU RO 


L OUIS, PAR LA GRACE DE DIEU, RO1 DE FRANCE ET DE NAVARRE : 
À nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Parlement, 
&Confeils Supérieurs, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra : SALUT. Notre amé le fieur Panc- 
&ouckEe Nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner 
au Public, Woyages de MM. Banks € Solander , traduits de l’Anglois ; 
s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Priviléges pour ce nécef- 
faires. À CES CAUSES, voulant favorablement traiter l'Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes, de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le vendre ; 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pendant le tems de fix 
années confécutives, à compter du jour de la date des Préfentes. Faisons 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes, de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire d’impreflion étrangere 
dans aucun lieu de notre chéiffance, comme aufli d'imprimer, faire im- 
primer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en 
faire aucun extrait, fous quelque prétexte que ce puille être, fans la per- 
miffion exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront éroit 
de lui, à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois 
mille livres d'amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à 
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Nous , un tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris, & l'autre tiers audit Expofant, 
ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts ; 
à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiître 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d'icelles; que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite en notre 
Royaume , & non ailleurs, en bon papier & beaux caraéteres, conformément 
aux Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du 10 Avril 1725, 
à peine de déchéance du préfent Privilège ; qu'avant de l’expofer en vente, 
le Manufcrit qui aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l'approbation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier, Garde des Sceaux de 
France , le fieur DE MauPEovw ; qu'il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique ; un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle dudit fieur DE Mauprou; le toutià peine 
de nullité des Préfentes: du contenu defquellés vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant Êz fes ayant - çaufes pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêéchement, 
Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tont au Jong au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement fignifiée ; 
& qu'aux Copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers- 
Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l'Original. Commandons au pre 
mier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution 
d'icelles tous aêtes requis & néceflaires , fans demander autre permiffon, 
& nonobftant Clameur de Haro, Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaïfir. Donné à Paris le feptieme jour du mois 
de Juillet, l'an de grace mil fept cent foixante-treize, & de notre Reone 
Je cinquante-huifieme., Par le Roï, en fon Confeil. 


Sign, LE BEGUE. 


Repiftré fur le Regiftre XIX. de la Chambre Royale & Syndicale des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. 2683, fol, 110. conformément au 
Réglement de 1723. À Paris ce 12 Juillet 1773. ) 


C. A, JOMBERT,, pere, 
Syndic, 


| De lassmere d de J. G. CLOUSIER, rue 
| Saint - pate To. 


EXPLICATION 
DES CARTES ET DES PLANCHES 


CONTENUES DANS LE TOME QUATRIEME. 


Pranc HE 1°°. Vue de la rivière Endeavour {ur la 
côte de la Vouvelle-Hollande où le vaiffeau fut mis 
a la bande, afin de réparer les dommages qu'il avoit 
reçus fur le rocher où il avoit échoué. 
due Quadrupède appellé ÆAanpurvo trouvé fur la côte 
de la Nouvelle-Hollande. 
3. Carte d’une partie de la côte de la Nouvelle-Galles 
méridionale , depuis le Cap de Tribulation jufqu’au 
détroit d'Endeavour. | | 


Tome 1F. 170 
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